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22 même qui {e font 
SES Je moins familia- 
rifé Petrone, puiflent ju- 


ger à la premiere vüëé, que 
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les fragmens qu'on dit a- 
voir cté trouvez à Bel- 
grade ne font pas de luy; 
ilyenaa qui lafluran- 
ce de celuy qui les a mis 
au jour a impolé, &. qui 
{e {ont laiflez ébloïiir par 
les approbations qu'il-a 
mandices.. Mais ce qui 
farprend le plus, c'eftque 
dans un fiecle aufli éclai- 
ré que le nôtre , on ait olé 
hazarder une fuppoftion 
fi grofhere ; dans l'etpe- 
rance quon ne démêle- 
roit-pas le ftyle & le ca- 
ractere du. plus délicat de 
tous les Romains, d'avec 
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célui d'un moderne fort 
mediocré. 

Ea fable du recouvre: 
ment de ces frigmens é- 
toit d’ailleurs bien con. 
duite ; elle étoit extréme: 
ment circonftanciée , & 
rien n'y manquoit de ce 
qui pouvoit la rendre vrai 
femblable, A voir avec ce. 
la l'empreflement de ce- 
lui qui à publié ces frag- 
mens, à informer le pu- 
blic qu'il les avoit trou- 
vez, & à donner part à 
l'Academie Françoife de 
cette pretenduë découver- 
t, qui n'auroit crû d’a- 
A j 
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bord qu'il avoit en effet 
trouvé un Manufcrit en: 
tier de Petrone ,& qui ne 
luy eût fçû quelque gré de 
ce prelent, & : du férvice 
u'il auroit rendu à lai Re- 
publique des Lettres? 
Cependant quand il fe: 
roit vrai que le prétendu 
Fragment feroit de Petro- 
ne, & que Monfieur N. 
l'auroit trouvé, comme il 
l'aflure, ce feroit encore 
une grande queftion de 
fçcavoir, s'il auroit rendu 
fervice au public , en luien 
faifant part. Tout le mon- 
de n'en conviendra pas , & 
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il y a bien des gens à qui 
la fuppreffion entiere de ce 
qui nous refte de cet Au- 
teur paroïîtroit plus avan- 
rageufe au Public ; que 
la découverte de ce qui 
pourroit. fervir à en rem- 
plir les Lacunes. Ce fe. 
roit bien des. infamies 
{ouftraites à une infinité 
de jeunes gens, qu'elles 
font bien plus capables de 
corrompre que de rendre 
habiles dans la Languc 
Tr OT AE CU 
I eft vray que le Con- 
cile de Trente, qui a dé- 
fendu les Livres où il y. € 
À ii 
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D. 3 Ne mots, diloit $. Auguftin, 


erroris quod- y; afès ere &) précieux s 


des obicenitez, fait gra: 
ë aux anciens. Auteurs 
Launs , propter férmonis 
eleg: ri 17 (4 Proprieta. 
Leon. Mais il femble que 

eft acheter un peu de 
Da bien cher, que 
d'efluyer tout ce qu ilya 
d'infame dans : Petrone: 
Je [çai bien que les mots 
n'ont rien de mauvais en 
eux-mêmes; mais peuton 
en détacher les idées des 
chofes : qu'ils ‘fignifienc > 


7e n'en veux point aux 


» je jé jegarde comme dès 
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je n'en veux qu'au vin de 
L'evveur qu on ROUS : y fat 
boire. 

Lors donc qu'on enten- 
dra M° N. dire avec un 
air de complaifance: Ti- 
liffimun Reipub. Litterarie 
Thefasrum naltus.. [um ; 

uand on le verra .s'ap- 
plaudir de ce que {a bon: 
ne fortune l'avoit refervé 
à déconvrir cet Auteur fi 
neceflaire.,. les. gens fages 
lui répondront, qu'il na 
déterré qu'un Threfor d'i 
niquité, & que bien loin 
de le produire, & de ré: 


veiller par là le goût des 


A ii 


nobis hrob?- 
1 i 


natur Con- 
NUL 
feff. lb. 1. 


OO. 
cap. 156, 
4 


Epiff INodo- 


ti ad Car- 
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jeunes gens pour, un Li: 
vre fiinfame, il auroit dû 
le fupprimers. | 

Mais que peut-il efpe- 
rer de ceux même à qui 
la découverte du nouveau 
Petrone pouvoit faire plai- 
fir, qui goûtent cet Au- 
teur, qui en fentent tous 
tes les délicatefles > :& 
qu'en peut-il attendre, 
que des reproches de les 
avoir trompez, aprés les 
avoir flatrez de la plus a- 
greable efperance du mon- 
de? Ils doivent fe reflen- 
tir de ce quil les a crûs 
capables d'une méprile fr 
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groffiere , & aflez peu de- 
licats pour confondre la 
latinité de Petrone avec 
la barbarie des nouveaux 
Fragmens. Il ne faut pas 
être fort éclairé pour voir 
la difference entre le tour 
ailé & galant de l'un, & 
le-ityle dur & érudié de 
l'autre ;la nobleffe de Fan-. 
cien, & les expreflions 
rampantes du moderne. Il 
éroit peu neceflire ; de 
mettre les nouveaux Frag- 
mens en italique, on ne 
pouvoit s'y méprendre , & 
l'on peut dire que ceftun 
ridicule à contre-fens, de 


De Ar. 
Poet. 
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celui dont parle Horace s 


quand il dir: 


Purbureus late qui Jplen- 
deat unus €ÿ aljer 
Affair Pannus. 


Ici au contraire, on a‘cou- 
fu quelques haiflons fur la 
pourpre la plus éclatante. 
Peut-on entreprendre de 
faire parler un fin Cour- 
tifan, & Jui mettre dans 
la bouche un jargon qu'on 
n'auroit pas entendu dans 
les halles de Rome> Eft 
il naturel de continuer 
une fatyre contre des. 
gens, dont on ignore les 
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manicrés Jes plus con- 
nues ? 

H y a mème dans le 
nouveau Petronce des fau: 
tes & des Barbarifmes 
quon ne pardonne pas 
au College, & fi le Li 
braire ne proreftoit dans 
fon Avertiflement qu'il 
n'ya point de faute d'im- 
preflion , x opere diffiail- 
Limo nuillus error, je n'au- 
rois garde de croire qu'un 
homme, qui a voulu fai- 
re parler Petrone, ait été 
capable de faire des {o- 
Jœcifmes. 


Il faut donc defabuler 


me open D PART RE rmn 
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ceux qui ont pû fe Jaiffer 
furprendre aux promefles 
de MN. & aux loüanges 
de fes Approbateurs. Je 
veux croire qu'il eft dans 
la bonne foi, & qu'il n’a 
trompe le Public qu aprés 
sêtre laiflé tromper lui- 
même; mais il eft toi- 
Jours vrai qu'il auroit pâ 
ne: pas donner fi vite dans 
le panneau qu'on lui avoit 
tendu. La chofe meritoit 
bien qu'il y fit quelque 
reflexion , & qu’il confi- 
derât quelle differerice il 
y a entre l'ancien & le 
nouveau Petrone ; puif 
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qu'il n'a pas voulu le fai- 
re avant l'impreflion des 
nouveaux Fragmens , on 
efpere quil ne trouvera 
pas mauvais qu'on le fafle 
à prefent , & quon lui 
montre que ce qu'il a don- 
né au Public n'eft point 
de Petrone , mais l'ouvra- 
ce d'un moderne, qui n'a 
connu ni Petrone , ni les 
Romains , ni leurs ufa- 
ges, & quinentend pas 
la Langue quil a voulu 
arler. 

Je dis que l'Auteur des 
Fragmens n'eft point en- 
tré dans le fens de Petro- 
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ne; & pour en être con- 
vaincu, il n'ya qu'à voir 
la maniere dont il débu- 
te; tout y elt tiré; tout y 
vient par force. Il fuppo- 
{e que dans une compa- 
gnic de gens choifis, af 
{emblez pour parler de 
belles Lettres & faire des 
recits agreables , Encol- 
plus , qui avoit promis de- 
puis longtemps de leur 
faire part de {es avantu- 
res , leur tient parole, 
& qu'a propos dés fubi- 
litez des Prêtres qui fe 
mêlent de deviner, dont: 
Fabricius Veiénton venoic. 
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d'entretenir- la compa- 
gnie , il commence par 
déclamer contre la faufle 
loquence. 

Il n'eft pas poflible de 
faire voir tout le ridicule 
qui {e trouve dans ces dix 
ou douze lignes; mais a- 
vant de montrer qu'elles 
ne peuvent être de Pe- 
trone , il faut tâcher de 
rétablir à peu prés la ju- 
fte, idée que nous donne 
ce que nous fçavons être 
verirablement de lui. 

Encolpius, qui eft ce- 
lui fous le nom de qui 
tout fe pañle, aprés bien 
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des avantures fe trouve 
dans une Ecole, où un 
certain Agamennon, Pro- 
fefleur de  Rhetorique, 
avoit fait une déclama- 
ion. Il en fut f1 peu con- 
tent quil fe mic lui-mé- 
me, en fortant, à parler 
contre la faufle éloquen- 
ce, & a décrier ces dd 
de difcours qu'on fait au 
College , & qui ne roulent 
que fur des fujets inventez 
& extraordinaires. Comme 
il parloit d’aétion, beau- 
coup de gens s'aflemble- 
rent autour de luy, & le 
grand nombre l'empêcha 


de 
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de s'appercevoir qu'il a- 
voit perdu Afcilte fon bon 
ami, & fon compagnon 

_ dé débauche. Voila ce que 
jai toüjours conçu en li- 
fant Pétrone, & voila ce 
que je crois que tout le 
monde avoit compris juf_ 
qu'a prefent. Il eft aifé de 
VOIr que ##%» alio genere 
fariarum , ne peut pas être 
le commencement d’un 
difcours; c’eft au contraï 
re, une fuité , mais la fui. 
te d'un difcours vehemenr 
& emporte. C'eit nean- 
moins par là que l’Auteur 
des Fraigmens fait com: 
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mencer à Encolpius le res. 
cit de {es ai 
Je ne {çai pas fi quel- 
quun concevra que Pe- 
tronc, dans le deffein de: 
faire raconter à Encolpius 
ce qui lui étoit arrivé, ait 
fuppole une ARTE où. 
Fabricius Veienton venoic 
de faire un long difcours,. 
& où Encolpius en fait 
un autre qui tient: un af. 
{ez gros in douze. Quel- 
ue volüubilité de Langue. 
qu'eut Encolpius, la {éan- 
ce devoit être un peu lon- 
gue. On ne peut pas dire 
que ce recit s'eft fait. à, 
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pluficurs repriles, puifqu'à 


La a: . >\ ; 
ôn ne le faifoit qua l'oc- 
Cafñon : d'une  aflemblée 


fort cafuelle; c’eft à quoi 


déterminent precifément 
ces mots , bodze cpportune 
congregatis , dont on s'eft 
ME \ 
fervi aflcz mal-à- pro- 
pos. 
Or où eft la vrai fem- 


blance que dans une af- 


femblée | où on venoit de 
traiter une matiere difh- 


cile à: épuifer ; Encolpius 


fic un dilcours qu'on ne 


fgauroit lire en fix: heu 


res > Il avoir bonne poi- 


trine , & {és Auditeurs: 


B ij 


PA eb Et 
a ” 
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bien de la patience. 
Ce qui eft encore plus 
ridicule, c'eft de vouloir 
qu'un homme, qui a à ra- 
conter des avantures:ga- 
Jantes , s'arrêre dés le pre- 
mier mot à déclamer con- 
tre la faufle éloquence, 
& à donner des confeils 
fur la maniere dont-on . 
enfeione la Rhetorique. 
Quel rapport y a-til en- 
tre les amours d'Encol: 
pius ; & la poudre de l'E- 
cole> Rien ne fait mieux 
voir que la lacune a été 
remplie aprés coup ;:&: 
qu'on ne fair préceder ce 
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que l'on dit de l'Aflem- 
blée & de Veienton, que 
pour pouvoir bee {ur 
le mot de #4m alio ue 
furiarum. 

IL ya plus, c'eft que 
celui qui a tâche de rem- 
plir la lacune ; au lieu 
d'entrer dans 1 genie de 
l’Auteur à corrompu le 
Texte, pour tirer l'Auteur 
dans (a {ens. On litdans 

toutes les editions de. Pe- 
trone , Nr paflus eff eAga:. 
| memnon me diutius decla- 
are in portics qua ie 
|3n Scholä fadaverat. 
Agamemnon ne Louffri 


Paye 4, 
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pas que sè mifle plus de 
tetms à parler dans le Por. 
tique ; qu ïilen avoir em 

ph ay. à: .fa of oi 
dans | Ecole. Celà: eft na: 
ture] & veut dire quelque 
hole , au lieu que is 
le idee Petrone il y a: 
un galimatias, où on ne 
conçoît rien. Fer: dit-il, 
taliaque olim dédie bar 

Cum Agamemnon nobis Æ 
offert €ÿ oculo curiofà inf pr 
CLERS que Conciones Ets: 
diliocntius andichant non: 
ôfÉ pa fees me disstius decla: 
aïe 1n Porticu ; quem ipfe 
ie: Scholk fadaverat. 
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Si cet Agamemnon elt 
de la Compagnie où En- 
_colpius raconte fes avan: 
tures  c'eft une grande 
faute de ne nous avoir 
pas fait connoïtre un Ac- 
teur principal, & de s'é- 
tre arrêté à nous parler de 
Veienton, qui ne fait au- 
un: perfonnage.. Si au 
contraire, comme: tout le 
monde {e le perluade, en 
lifanc l'ancien: Peirone .. 
Agamemnon elt.un Pro: 
fefleur de Rherorique , au: 
teur d'une mauvaile dé. 
clamation; il: faloit qu'on 
nous. fit. voir comment. il 


Page 1. 
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{e trouve avec Encolpius, 
Comment /#dauit in Shoi 
2, & comment Encol- 
plus lui-même, declaniar 3 
“Porticu. “4 

L Auteur des Fra gmens 
neft. pas plus: heurewk 
dans. le caractere qu'il 
donne aux. perfonnages 
qu'il introduit. Il fuppofe 
que Veienton fait une (+ 
tyre fine, contre le pré: 
tendu entoufiafie des Pré: 
tres, & qu'il découvre à: 
greablement toutes leurs 
fourberies. Quo dolofo va: 
#iCinandi furore;: myfferiæ 


fpe 2llis. 104 -audalter 


publicans, 
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publicant. Cela ne peut ê- 
tré appuyé que fur ce que 
dit Tacite, que Fabricius 
Veienton fut accufe par 
Talius Geminius , d’avoir 

écrit contre les Senareurs 
& les Prêtres , q#i multa 

_@) probrofs in Patres &) 
Sacerdotes compofuiffer. Je 
ne croy pas que dans au 
cun autre Auteur on life 

rien qui puifle faire {oub- 

| çonner Veienton d’une 
| fatire ingenieufe contre les 

| tromperies des Prêtres. Il 

faut donc examiner fi ce 

| paflage de Tacite nous 
| donne une idée de Veien: 

C 


Tactt. Lib, 
15. an. 
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con , telle que le-prétend 
l Auteur des Fragmens. 

… Ileft d'abord conftant, 
que ce. Veienton.,, dont 
parle Tacite, & qui fous 
l’Empire de Neron fut e- 
xilé pour. avoir crit-cOR: 
tre les Senateurs& les-Prê. 
tres, ou,plütôt pour avoir 
vendu les bienfaits & a 
faveur du. Prince, vivoit 
encore. du tems:de Ner- 
va, &.que-.dans {a vieil. 
lefle même.il étoit.en.trés 
mauvaile reputation. Pli- 
ne.le jeune parlant d'un 
fouper de l'Empereur Ner: 
va, quand, il:vient à.Ver 


{ 
t 


s fra 
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ienton qui étoit à table 
auprés de ce Prince : dixz Lib. 4. PB 
omnta, dit-il, cm hominem 1 ** 
2ominavyt, le feul nom de 
Cet homme en fait con- 

noître le caractere, Il 2- 

Voir employéle credit qu’- 

‘il avoit auprés de Domi. 

tien pour perdre plufieurs 
innocens, & il avoit plai. 
dé la caufe d'un grand 

“nombre de délateurs, Voi. 

-la à peu prés tout cé qu'- 

‘on peut fçavoir de Ve- 

“iénton, & dans tout cela 
tien ne le fait foubconner 

d'une fatyre contre laRe- 

Jigion. A l'égard du pal- 

Ci 
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fage de Tacite, il faut ne 
pas entendre le Latin pour 
en tirer quelque chofe de 
femblable , 94 probrofä in 
Patres g) Sacerdotes compo- 
faiffer,ilavoit parlé contre 
les Senateurs&lesPrêtres, 
il avoit compote ‘un libel- 
le diffamatoire contre eux; 
mais où trouve-con qu'il 
eut écrit contre la Reli- 
gion & les Myfteres. Ce 
qu'il avoit dit étoit pu- 
rement perfonnél” &'°ne 
regardoir nullément “le 
culte des Dieux ; :& ce 
qui le prouve ; c'eft'que 
pour: avoir fait ce hvre, 
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& même pour d'autres 
crimes dont il étoit con- 
vaincu , Veienton ne fut 
cobdatone qu'a un ban- 
niflement : On eût fans 

doute vangé plus fevere- 
ment Lhaniient dela Re: 
ligion,, s'il {e fut agi de 
{on Here Tacite n'eft 
pas un Hiftorien peu c- 
xact & quis s'exp liquer mal: 

il dir toûjours bien oi 
ce qu'il veut dire, & il cit 

conitant que fi Te Jivre de 

|. Veienton eut été contre 

Je Sacerdoce , il fe féroit 
= fervi d'aitress termes que 

ceux qu'il a employez. 

C ü] 
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Ce'qui montre ‘encoz 
re, que les Fragmens font 
Fouvrage d'un Moderne, 
quina connu ni les Ro: 
mains ni leurs manieres; 
ceft qu'il parle-de dif, 
reur des: Prêtres qui «fe 
méloient de deviner: Ce: 
pendant il eft certain: qu'- 
il n’y avoit point à: Rome 
de ces fortes de Prêrres. 
Les mors de varicirari., & 
de furor né ‘peuvent: pas. 
s'appliquer aux Romains. 
Parmy eux le Sacerdoce 
étoit exercé par des gens 
de diftinétion incapables 
d'abufer le peuplé:par des: 
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preftiges & de faux mira- 
cles. On fçait que la Re- 
hgion a fervi de pretexte 
à beaucoup de fourberies; 
mais ces fourberies a: 
voient toûüjours l'interet 
pour bur;1& il n'eit pas a 
préfumer que Les plushon: 
nêres gens de Rome ,'qui 
avoiént paflé par les pre. 
mieres Charges, vouluf- 
fencretirerun gain fordide 
& mediocre d'un employ 
dont ils ‘fe tenoient hono- 
rez, & qu'un homme par 
exemple qui avoit été Con- 
ful fit le Charlatan pour 
‘gagner quelque piftole. 
C 


111] 


Voluntas 
fingendi ac 
La . « 
mentiendi 
eoium €ft 
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Je ne dis pas cela fans 
fondernent ; puilque de 
tous les Prêtres de Rome 
il n'y avoit que les Aou: 
res qui fe mélaffent de de: 
viner, & par confequent 
qui fuflent en état de 
tromper le peuple :par 
leurs prédictions & leurs 
entoufiafines. 1Or:leCol- 
lège des ‘Augures :n'étoit 
prefque compolé que: de 
gens qui avoient été Con. 
{ils;' &'avant qu'on: fit 
part au peuplè:des. pre- 
mierces dignitez il falloit 
êtré de Famille: Patri- 
cienné pour être. admis 
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dans ce College. 

Outre cela iln'y-avoit 
point/d'entoufiafme, point 
de: fureur -dans leur. ma- 
nicre de prédire, Ils ju- 
geaient de l'avenir par le 
vol “des oifeaux, & d'au- 
tres évenemens purement 
catuelé, &-né fisppoloient 
däns-eux-mêmes ni in{pi- 
ration ni.efprit péopheti- 
que:.C'eft à quoi, fans 
doute ; ne penfoit. pas le 
Petrone moderne, quand 
il.s'eft laifféaller à fon en- 
toufiafme. 

Mais luy qui prend {oin 
de nous faire  connoître 
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Veienton, qui eft:un: Ac: 
teur muét dans-cetté Co- 
medie , Pourquor ne nous 
dit-il pas qui eft Alfcilre > 
D'où vient qu'il ne nous 
apprend point comment 
il a fait connoiffance avec 
Encolpius.,.&. l’un & l'au: 
tre avec Giton?: Ne de: 
voit-il pas-nous expliquer 
où, quand &.comment 
Encolpius atué-{on hôte 
comment il s'eft fauvé de 
la compagnie des Gladia- 
téurs, où il avoit été con- 
damné de fervir &c. Ces 
circon{tances font confi- 
derables, elles {ont impor- 
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tantes au dénouémént, & 
on ne doit pas les laifler 
jgnorer au Lecteur, Nous 
en aurions trouvé fans 
doute l'explication dans ce 
qui nous manque de Pe- 
rrone.. Cet Aureur avoit 
op de: netteté d'efprit 
pour laiffer {ans éclairei- 
fement ; tant de chofes qui 
devoient embarafler ceux 
qui les liroient. Sa narra- 
tion’ étoit fuivie: il n'in- 
troduiloit des perfonnages 

u'aprés en avoir donné 
Je caractere. Il ne laïfloit 
rien qui püt caufer la 
moindre obfcurité. Mais 
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malheureulement la plus 
grande-partie.de fon ‘Li 
vre.eft perduëé , & le mo: 
derne qui a travaillé aprés 
lui n'ayant pas le plan de 
fon. Ouvrage, .&..étant 
d'un genie bien: infe: 
rieur, n'a. fait la plufpare 
du tems que. coudre des 
mots les uns-aux autres, 
{ans sinquicter beaucoup 
ni du fens quien refülte, ni 
du. rapport qu'ils doivent 
avoir avec ce quil a.dir, 
& avec,ce qu'il doic dire. 

Il y. a d’autres. en- 
droits où il peche.par un 
defaut tout oppolé.. On 
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ÿoit qu'il donne la tortu- 

re à {on efprit pour trou: 

vert de la convenance 2- 

vec ce qui precede, & 

avec Ce quiluit. Sa gêne 

montre qu'il a eu une la- 
cune à remplir. Ne voit- 
on pas par exemple qu'il 
ne fuc aller Encolpius, 
Afcilte & Giton à la mat 
fon de Lycurge, qué pour 
donner l'intelligence de ce 
qui fuivra,; & que quand 
on parlera de Lycas, de 
Triphena & de Doris, ce 
ne foient plus des gens 
inconnus > {1 faut cepen- 
dant avoüer que le pré- 
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texte qu'il leur fait prert 
dre pour aller à la Car: 
pagne, eft aflez bien in: 
vente, La Ville, dir Afcil: 
te, neft pas fertile en 
avantures dans l'été, Ia 
Campagne nous en four: 
nira davantage. 7 effivis 
temporibus urbs flerilis ef 
vus erit fortunatius. Quoi! 
il n'étoic pas plus proba- 
ble qu'Encolpius fuyoit la 
Ville ; dé peur d'y être 
reconnu pour un aflaflin, 
un voleur, un homme 
déja condamné, qui s'eft 
dérobé à fon füpplice, 


que de dire qu'ilen veur 
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fortir parce qu'elle.eft plus 
fterile que le village. -Ce 
n'eft pas même Encot 
pius qui le propole, c'eft 
Afcile qui le fait partir 
prefque malgre lui, 

C'eft dans les -avantu- 
res de ce fcjoura la Cam- 
pagne, & dans la maifon 
de Lycurge où l'Auteur 
des . Fragmens a mis le 
plus du fien ; & c'eft aufli 
fans contredit ce qu'il y a 
de plus mauvais. Je ne 
Açaurois m'empêcher de 
rire, quand..je me figure 
Encolpius &. Afcilte pré- 
cedez du jeune. Giton, 
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chargé de leurs hardes, 
sen. aller à pied & com- 
me en pelerinageau Chä- 
teau de Lycurge. Quand 
je fonge que fans dire 
pourquoi ni comment on 
-y. fait trouver lebon hom- 
me Lycas, qui felon. tou- 
tes les apparences:y avoit 
auf. peu. affaire que: la 
coquette -Triphéna; & 
quand. je vois Lycurge, 
en homme de-bon-fens, 
faire moutir-de fäim.tous 
ces hôtes. qu'il n'avoir 


pag. 15. POINTE. INVITEZ. Menfa: Ly- 


curgi frugalis ;: mensk ficcA 
@flerils vifhitarat: On: 4 
faioit 
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faifoit tres-méchante che. 
rés mais à cela prés, on 
sy divertifloit fort bien. 
Bonne compagnie, con- 
verfation agreable; entre 
un brutal d'une avarice 
{ordide ,un marchand qui 
n'a pas tout-à-fait le fens 
commun, une coquette 
outrée, & trois écorni- 
fleurs: Voila precifément 
ceux qui compolfoient cet- 
te aimable focieté. 

Je n'ai garde de rele- 
ver ici les ordures que 
lAuteur des Fragmens a 
entaflées en cet endroit, 
Dieu me préferve d'ytou- 

D 
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cher. Mais je puis dire ‘as 
vec verité, quil entfçaic 
en obfcenitez un:peu plus. 
que Petrone. Pour ne rien 
dire donc de ce quil:y:æ 
contre les bonnes mœurs, 
& men tenir preçifément 
à ce qui choque lefens 
commun , ‘il me femble 
qu'Encolpius ayant com: 
mehcé de parler dans une 
compagnie ‘OU il y avoit 
plufieurs perfonnes à qui 
il adrefle la parole devoit: 
continuer de ‘leur parler 
en pluriel, &:ne pas les 
apoftrophier au fingulier 
comme il fait dans:la pas 
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gé 1$. SCIAS Oportit ; dit-il, 
Deneren OS OMNeS GUAM 
primum conjunxiffe. Quoit 
Encolpius qui avoit de- 
vant les yeux un nombre: 
de perfonnes affemblées 
oublie qu'il yen a plus 
d'une, & aprés avoir dit 


œobis narrare pollicitus fism page x: 


il dit /@7ws oportet. Si ce 
n'eft. pas un folæcifme, 
c'eft un défaut de memoi- 
re qui neft pas pardon 
nablé; sir 
Lycas, Encolpius, Giton 
& Triphena ,qui ne trou- 
voient pas qu'on vêcut ak: 
{ez librement chez Lycur. 
1 Di; 
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ge, quoi quils sy plonz 
geaffent tous également 
dans toutes fortes de defor- 
dres, prirent le parti de 
sen aller à f1 maïfon de: 
Lycas, où ils efperoient: 
d'être plus à leur aife, &: 
comptoient fans doute de 
faire meilleure chere. Ils. 
y trouverent la belle Do-: 
ris femme de Eycas, elle: 
fut charmée d’'Encolpius. 
qui devint amoureux d’el-. 
le, & il leur arriva nom 
bre ‘ d'avantures où je 
n'ai rien compris, fi ce 
n'eft que Doris , Encol- 
pins, Lycas &-Triphéna: 
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droïent + au, comble de 
leurs-vœux, & je ne Con 
çois pas pourquoi Giton: 
& Encolpius refolurent de: 
s'enfuir. Ils le relolurent 
ourtant , & accufant d'in- 
gratitude Lycas qui les a- 
voit fi-bienreçüs,chez qui. 
ilsavoient goûté des plai-. 
frs f doux, ils s'en .alle- 
rent au bord de lamer, où. 
| dés le jour précedent le: 
| vaiffeau de Lycas, confa. 
créà-la Déeffe Ifis s'éroic: 
brifé contre des rochers. 
| Pridie enim facrum. Ifidz.page 18. 
| navigiWm VICINIS fCopuirs: 
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dés le point du jour étoient 
partis de la maïfon de Ly: 
Cas , viennent au bord de 
la mer ; ils-entrent dans le 
vaifleau ; ils y prennent 
non feulement les. orne: 
mens précieux de la Déefle 
Is, mais encore d'autres: 
marchandi{es; ils defcèn- 
dent par. une. corde. &: 
sen vont chargez de Jeu 
larcin fans être apperçüs 
des matelots. | 

Javouë de bonne : foi, 
que je ne comprens pas 
tout-a-fait comment ‘un: 
vaifleau | qui-s'eft bnifé 
contre des rochers, peur 


il 
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être en mer en moins d'un: 
jour. J'ai donné l2 tortu- 
re à mon efprit pour en- 
rendre ce que veulent dire 
ces mots, @/cmis [copulrs 
alliférat ; & aprés avoir 
bien rêvé, je me fuis en- 
fin déterminé à croire que 
le Petrone moderne a pris. 
allidere pour aborder, & 
fcopuli pour un Port, & 
que voulant dire que le 
vaiffeau: confacré à Ja: 
Déeffe Ifis, avoit mouillé 
au Port. Ia dir qu'il s'é- 
toit brilé contre des ro- 
chers. Ilyaen effet beau 
coup de rapport. & il eft 
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aifé de sy méprendre, 

Cependant il n'y a pas 

de mor moins équivoque 

qu allidere.il veur dire bri: 

{er quelque chofe contre 

une autre: on ne J'a ja 

mais pris dans une autre 

fignification, Phedre die 
quelque part : 

ut jCopulum füper 

Altis ab aftris duram nlt- 

dat Corticem. : 

Er Celar: Ex magno remi. 

EUR Propugnatorumque nu: 

#70 pars ad fopulos ali: 

Ja interfceretur, W {emble 

que l’Auteur ait voulu co: 

Pier ce dernier pañlage, 

mais 


L'b.2. Fab. 


Zi6. 3. de 
Bell, Cruil, 
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mais malheuréufement il 
Fa pris à contre fens, & 
a dit tout lé contraire de 
ce qu'il vouloit dire. 
Mais à quoy penfe En. 
colpius, quand racontant 
à Afcilre ce qui lui étoir 
arrivé chez Lycas, il dit 
qu'il avoit été le jotiet de 


FPamour’, mors ludibrium page 19. 


fueramus.  Yai bien oùi 
dire qu'un homme mal- 
heureux, étoit le joüer de 
la fortune: uñ amant re- 
_butté ; tés joûet de l'a- 
| Mour: mais je trouve fort 
| né que celui qui a- 
| | voit tout ce qu'il pouvoit 


Page 20. 
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defirer, fe plaigne. de-fon 
fort , & dife quil a.été 
joûé. Qu'avoit.il à fouhai- 
ter > Tous fes vœux étoient 
accomplis & au delà. Ou 
je me trompe, .oùil. ne 
{ortic de chez. Lycas que 
parce qu'il étoit trop. heu: 
reux, & qu'il, avoit plus 
de bonnes.fortunes, qu'il 
n’en vouloit. 

Suivons roûjours. nôtre 
Auteur. Fuga noftra latuié, 
donec Triphana dorifque ex: 
persefaite furrexerunt:nos 
enihr ad. caruin -0VnamerR- 
tu Matutinnie quotidie 
uybaniffime affidebamus. On 
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ignora nôtre retraite juf- 
qu'au lever de Triphena 
& de Doris, qui s'apper- 
çurent qué nous n'étions 
pas à leur toilette comme 
nous avions de coûtume. 

Ce pañlage feul eft deci- 
Aif pour faire rejetter tous 
les nouveaux Frigmens, 
comme n'étans point de 
Petrone. L'Auteur y {up- 
pofe que dés ce tems-la 
les femmes recevoient des 
hommes à leur toilette, 
comme elles en reçoivent 
aujourd’hui, & cependant 
ik n'y. a rien de plus faux: 
-& il faut n'avoir pas la 

E i 
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moindre connoiflance des 
manieres des Romains, 
pour leur attribuer un 
ufage tout-a-fait moder- 
ne, & qui neft pas même 
univerfellement établi. 
Il eft conftant qu'il n'y 
a pas un fiecle que l'on a 
commencé de voir les 
femmes à leur toilette, & 
qu'on ny vOyoit d'abord 
ue les Princefles. Com- 
me elles font obligées de 
fe montrer à leurs fujets, 
elles ont bien voulu fe 
rendre vifibles dans un 
cemps où les autres fem- 
mes ne doivent pas l'être ; 
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& elles ont deftiné une 
partie de la matinée à re- 
cevoir les refpeéts de leurs 
Courulans. 

Ce qui n'étoit d'abord 
inftitué que pour les Prin- 
cefles , eft delcendu infen- 
fiblement jufqu'aux au- 
tres femmes, qui fe font 
un merite de les copier, 
& qui exigent de ceux qui 
font au deflous d'elles les 
mêmes devoirs, qu'elles 
font obligées de rendre 
‘aux Puiffances. 

Pendantuntemsiln' ya 
eu que les femmes du pre- 
| mmier rang qui ayent imite 
h Fe un 
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les Princefles: mais enfin 
comme perfonne ne peut 
{e reloudre à demeurer 
dans fon état, on entend 
dire aujourd hui aux plus 
ninces Bourgceoiles., 0% 
nef venu voir à m4 Tut- 
leire, 

Voila ce qui:a trompé 
l'Auteur des Fraomens.Il 
a oublié quil parloit de 
gens qui vivoienril ya 
plus de quinze-fiecles..Ila 
crû que le monde: avoit 
roûjours vêcu dé même 
maniere, & je fuis furpris 
qu'il ne nous ait fait uné 
parie defcription du Fa: 
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bala de Doris, & de la 
Steinkerke de Triphena. 
Je fçai bien que lee: 
cle où on croit que Petro- 
ne-a écrir, croit un fiecie 
fort corrompu; & où les 
femmes negardoient gue- 
res de melures: Mais cela 
ne prouve rien; Ton 
eut au contraire prouver 
aifément, que même fous 
les Empereurs qui ont re- 
gné aprés Neron, les fem- 
mes ne recevoient pas les 
vifites des hommes. Pline 
Je Jeune dir, que fa feui- 
me { trouvoir aux Affem- 
blées qu'il tenoitchez lui, 
E iii, 
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pour reciter {es Ouvrages 
à {es Amis: mais ilremar: 
que precifément qu'elle 
étoit {éparée du relte de 
l Compagnie. : Dz/reta 


velo fédée. 


il eft donc vrai que: jai 
mais les Romaines: n’ont 
reçu d'hommes: à-leur les 
ver. Juvenak,, qui fair une 
defcription fi-exañte & f 
fine de la Toilette-d'une 
femme , ne: l’auroit. pas 
oublié, Des hommes con- 
fulranc. fur la propreté 
d'un ajuftement ,‘valoïient 
bien le confeil de toutes 
les Femmes de Chambre 
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ir une’ boucle de che- 
veux: Ce ridicule ne lui 
auroir pas échapc, & il 
n'auroit pas manque de 
relever à celuiqu'il vouloit 
dérourner du mariage, le 
plaifirque reflent un hom- 
me qui revient en fueut 
du Senat , de trouver à. la 
Toilette de fa femme un 
jeune homme bien fait & 
fort paré. C'auroit ete un 
merveilleux attrait pour un 
Romain. 

Quand même les fem- 
mes auroient reçû dés 
hommes à leur Toilette, 

il ne feroit pas vrai-fem- 
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blable qu'Encolpius : eût 
été {1 aflidu à cellé de Do: 
ris. Lycas étoit jaloux, & 
il ne l'étoit pas! fans rai: 
fon. Ainfi c'eût été une 
étrange imprudence à En: 
colpius de rendretant de 
{oins à une femme obfer- 
vée de prés par un mari 
jaloux, ou une fotre faci- 
lité à Lycas de foufrir 
qu'un dangereux rival vit 
de fi prés une femme d'u: 
e vertu fort fufpeéte, 

On peur même ajoû- 
ter , que l'Auteur dit des 
chofes qui fe détruifems 
d'elles - mêmes: car quoi 
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auil dife , qu'Encolpius rage re 


vOyoit TOUS les jours Do- 


vis à (à Toilerre, il dit Pers 


neanmoins que pour prés 
venir les funefkes effets de 
la jaloufie de Lycas, En- 
colpius & Doris relolu- 
rent d'éviter avec foin les 
occafions de {e voir en 
particulier, 

Ye pañle par deflus un 
grand nombre d'avantu- 
res, où, comme j'ai déja 
dit, il n’y a que des mots 
coufus enfmble, prefque 
toujours (ans fuite ni liai- 
fon, & je viens aux deux, 
ou plutôt aux trois VOIS 
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d'Encolpius & de fes Coms 
pagnons. 

D'abord ces vols ne 
font rien, ou peu de chofe 
au fond de la narration, 
& on peut dire que l’Au- 
teur les fait faire de gaye- 
téde cœur, fans la moin- 
dre neceflité. En fecond 
lieu , il y en a deux tour- 
a-fait impoflibles. Eft- il 
vrai-f{emblable que deux 
hommes aillent dans un 
Vaifleau, & que fans être 
apperçüs des Marelots, 
qui les reçoivent & qui 
leur font honneur , ils de- 
{cendent par une. corde 


sur PETRONE. ét 
chargez de beaucoup de 
marchandifes? Mais fup- 
polons qu'ils ayent pü vo- 
er; comment emporte- 
ront-ils ce qu'ils ont pris? 
‘ls ne font que deux, & 
ils ont pris des marchan- 
difes qui fans doute , ne fe 
mettent pas dans la po- 
che. 

L'autre vol a quelque 
chofe de plus furnaturel. 
Encolpius & Giton font 
enfermez dans une cham- 
bre entourée de gardes, 
qui répondent de leurs per- 
fonnes. Afcilce vient, trou- 
ve le fécrec d'entrer pen- 
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dant que les gardes font 
endormis, & met bas [a 
cloifon d'ais qui féparoit 
Jes prifonniers d'avec ceux 
qui les gardoient , & qui 
parmi ce bruit dormoient 
de bonne foi. Ce n’eft pas 
tout , Encolpius vouloit 
tuer les gardes , Afcilte 
y refilte; &'aprés une af 
{ez longue confulration, 
ils entrent dans un garde- 
meuble où ils s'iccommo- 
dent de ce quil y avoit 
de meilleur, & partent 
enfuire fans interrompre 
d'un moment le profond 
fommeil de ces paifibles 


| Lycu rge, 


Les voila donc chargez 
du butin de trois expedi- 
tions; ils ont pris les mar- 
chandifes d’un vaifleau, 
pillé une mailon, & volé 
un garde-meuble, Mais, 
où mettent-ils leur vol? 
ls l'emportent , & lem- 
portent (ans mulet ni che- 
val, eux trois, & à pied. 
| En verité ils ne peuvent 
avoir fait grand mal à Ly- 


|.curge ni a Lycas; Je ne 
| fçaurois plus les plaindre, 


SUR PETRONE 6 
gardes. Joignez à cela qu- 
avant de venir, Afcilte 
avoit piilé, la mailon de 
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puilqu'on ne leur a pris 
de marchandifes & de 
meubles que. ce qu'il en 
faut. pour charger trois 
hommes à pied dans un 
aflez long voyage ,c'eft à 
dire pour. une fort petite 
fomme , prelque pour 
rien. Peuton lire cet en- 
taflement d’avantures ri: 
dicules & impofhbles, fans 
avoir pitié d'un efprit qui 
s’'abandonne au torrent 
d'une imagination -déré- 
glée> On ne fera plus 
furpris des Hipogrifes de 
l'Ariofte, on ne luy de- 
mandera plus où il a pris 
tant 
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tant de chimeres 


_: Non feulement ces vols 
ne font rien au fond dé 
la narration, mais ils y 
font encore precifément 


contraires. Lycas , qui 


dans la fuite trouve En: 
colpius , & qui lui fait mil. 
le reproches, ne lui par- 
le point de vol: & il n'y 
a pas d'apparence que fi 
Encolpius lui eût pris tant 


de choles ,& pillé un vaif- 


feau & une maiïlon, Ly- 


_cas l'eût pañlé fous filen- 


_ fautes bien plus legeres. 


ce , lui qui lui reprochoit 
avec tant d’aigreur des 
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Mais il y a quelque 
chofe de plus fort. Dans 
ce même vaifleau qui a 
été pillé, Eumolpe repre- 
fente à Lycas qu'Encol- 
pius ne lui a jamais rien 
pris. 57 #6 hercules inter- 
voriiffent  pecunianr ‘ve- 
Jfram. Eftil naturel que 
Lycas ñe répondit rien à 
cette objection, lui qui fe 
trouvoit alors dans le mé- 
me endroit où on l'avoir 
volé: Ne femble-t-il pas 
que Petrone ait mis ce 
mot exprés , afin qu'on 
pût convaincre de faufle- 
se celui qui s'aviferoit de 
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[ui attribuer tant de mau- 
vaifes chofes? | 

Je fçai bien que dans 
la tempête Lycas prie En- 
colpius de rendre les or 


_nemens de la Déefle Ifis; 


mais il ne dit pas un mot 


_ du vol de la maïfon ni de 


celui du vaifleau , & ce fi- 
lence {ufft pour montrer 
que tous ces épifodes ont 
été mis tres -mal-a - pro. 


|-pos pour remplir les vui- 


des. 
On peut remarquer.er 
paffant un trait admira. 


| ble de l’efprit de Lycur- 


ge, ou. plücôt de l'elpric 
F 1 
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de l’Auteur|, -qui lui fait 
prendre une fort {otre 
précaution. Dans le def- 
{ein de mettre-Encolpius 
& Giton entre les: mains 
de Lycas , il commence 
par les ‘faire arrêter ; 1l 
leur donne des gardes, & 
confeille à Eycas d'aller 
chercher du fecours pour 
les conduire en fureté; 


PAge 12 Lyceæ perfuafit ut auxilinm 


iret quefitum dum tpfe ir 
villa nos daret cuftodien- 
des. De quel fecours avoit- 
on beloin pour emmener 
un enfant, & un homme 
comme Encolpius, qui fe 


SUR PETRONE, 639 
piquoit f1 peu de bravou- 
re qu'il avoué lui-même 
quil fe laifla defarmer 
fans refiftance : Et de plus 
ces mêmes gardes , que 
| Lycurge venoit de don- 
ner aux prifonniers , é- 
|_roient de mauvais gar- 
| cons; s'il leur faloit une 
cfcorte pour conduire {Ü- 
| rement deux malheureux 
| hors de défenfe,. & qui 
| n’avoient perfonne qui en- 
| trât dans leurs interêts. 
On lit enfuite un tas 
| d'incidens peu vrai-fem- 
| blables & peu importans, 
| qui fe détruifent d'eux- 
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mièmes: Je me contente 
de remarquer deux cho: 
fes, la premiere, que ce: 
lui qui a travaillé aux 
Fragmens a décidé fans 
fondement, que la Ville 
dont parle Petrone étoit 
celle de Naples, :& l'au- 
tre, qu'il s'eft fervi fort 
improprement du mot de 
Urbs. 

Comme ce que nous 
avons de Petrone eft fi 
défectueux; que la narra: 
tion {e trouve interrom- 
ué en beaucoup d'en 
droits; & qu'il y a fi peu 
de fuite, qu'on ne fçait 


SUR PETRONE 7 
pas même dans quelle Vil- 

le fe pañfe la plus grande 
partie des avantures d'En:- 
colpius, chacun a donne 

BR deflus fes conjectures. 

| ÉipR à erû que la Ville 

dont vouloit parler Petro- 

ne éroit celle de Naples; 
parce, dit-il, qu'Encol- 

pius dit quelque part: 
Mendicus, exul in diver raserar. 
forio Grece urbis jacerern. 

Or, continuëtil, on ap- 
pelloit particulierement 
Naples du nom de Ville 
Greque ; ce qui paroit 

par un paflage de Tact 

ce, Neapolim qua uibem 2% 


rence ot nenatstentens eng ee barre 6er ré Vn 
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Grecam delegir. 

Voila donc la raifon 
qu a eu l'Auteur des Frag- 
mens, de décider que la 
Scene de cette Comedie 
étoit à Naples. Mais il n’a 
pas fait reflexion que ce 
que dit Lipfe n'eft qu'u- 
ne conjecture, peur- être 
aflez mal fondée, & qu'il 
eft toüjours certain que 
ce qu'il dit de Naples peut 
s'attribuer à un grand 
nombre d’autres Villes de 
cette partie de lltalie, 
quon appelloit. Magna 
Gracta, Pyrrus, par exem- 
ple, ne porta la guerre 
cn 
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en Îtalie, que pour van- 
ger les Tarentins; il re- 

_gardoit leur Ville g4f /e- 

| M1 GTraecarñ, 

À l'égard du mot de 
 Vrbs, dôht il fe fert pour 
défigner Naples; cer- 
| te faute eft fi grofficre 
ca n'ya perfonne qui 
ne Ja fente. Tout lé mon- 
de {çait la difference que 
les Romains meéttoient en- 
tre Vibem, Civitatem, & 
| Oppidum ; cela ne merite 

| pas d'être expliqué. 

: Dans la Page 33, il attri- 
buë aux Anciens un ufage 


| are je crois bien moderne. 
te 


Flor, lib. x 
CA. 13e 


Paze 26: 
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Il dit qu'aufli-tôt qu'ils fu: 
rent arrivez dans la Ville, 
un homme vint de la part 
du Preteur prendre leur 
nom, pour le mettre dans 
les Regiftres publics. L'Au: 
teur des Fragmens a bien 
l'air d'avoir copié là de- 
dans le Clerc du Com- 
miflaire. Je doute fort 
qu'on fit en ce tems-là, 
dans aucune Ville d’Ita- 
lie , ce qu'on ne faita pre- 
fent même nulle part qu'à 
Paris. Je n'ai jamais lù 
rien de femblable, & je 
ne crois pas les nouveaux 
Fragmens d'une affezgran- 
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de autorité, pour pouvoir 
être le fondement d'une 
conjecture raifonnable. 
Quand j'ai dit que les 
Avantures des Fragmens 
tenoient beaucoup des Hi- 
pogrifes & des Enchanre- 
mens, je ne me fuis pas 
trompé ; & voici un en- 
droit qui femble en être 
tiré. | 
uartilla , qui étoit une 
femme débauchée , fai 
enlever Encolpius, Afcil 
te & Giton par des gens 
inconnus, & les fait tranf 
porter dans un magnifi- 


que Palais. Paulo pof? nos pag. 3. 


Gi 
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invadi ab ignotis ,g) in Pa- 
Latium faperbiffimum trans- 
ferri jaffit. Ne retrouve-t- 
on pas là dedans fifle 
d’'Alcine, ou le Palais d’Ar- 
mide? Er fi Encolpius é- 
toit moins poltron, ne le 
prendroit-on ‘pas pour un 
Roger ou pour un Re- 
naud> Mais pourquoi cet 
enlevemenr? La conduite 
que Quartilla avoit tenue 
dans l'Hôrellerie , & les 
libertez qu'elle s'y étoic 
données, marquent aflez 
qu'elle n'avoir que faire 
d'un lieu plus particulier 
& dont elle fut la mai- 
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trefle. Et outre cela, ne 
faloic-il pas qu'elle füc 
d'un goût bien particu- 
lier pour approcher d'elle 
Encolpius aprés l'outrage 
quelle n avoit reçü, & 
qui, au fentiment de Pe- 
trone même, eft le plus 
{enfible pour une femme 
de ce caractere. Ex qua 
bork injuriam accepit apud 
fè non eff, dit le veritable 
Petrone, en parlant d'une 
Énmerdeti trempe de 
Quartilla , Qui neanmoins 
ne punit Encolpius de lui 
avoir fait un affront qui 
ne {e pardonne pas, qu'en 
G 1] 
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le faifant porter dans un 
lieu écarté, où elle pou- 
voit le voir plus à {on 
aile. 

Cependant Eucolpius, 

ui ne's’accommodoit pas 
a cet enlevement , trou- 
va avec fes compagnons 
le moyen de fortir du Pa. 
lais où ils étoient enfer- 
mez; mais cene fut qu’a- 
prés y avoir cfluyé Le 
des Avantures, Le lende- 
main fe promenant avec 
Alfcilte, ils rencontrerent 
deux de ceux qui les a- 
voient enlevez, ils les at- 
taquerent, En tuerent un, 
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& mirent l'autre en fuite. 
Celui qui a fair les Frag- 
mens ne connoifloit pas 
le caractere que Petrone 
donne à Encolpius, c'é- 
toit un poltron parfait , & 
on en fait ici un homme 

de cœur, qui l'épée à la 
main preffe vivement ce- 
lui qui fe battoit contre 
lui. :hi alreyum wrgenti 
prafto fuit. Pour être con- 
vaincu qu'Encolpius étoit 
un poltron, il ny a qu'à 
lire l'endroit où il ne fit 
pas même femblant de fe 
mettre en défenfe contre 
le foldat qui le defarma 

G 
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comme un malheureux 
On le voit dans la Page 
rA2: 

C'eit neanmoins un des 
premiers préceptes , que 
dans les narrations fabu- 
leufes , il faut toijours 
ob le caractere qu- 
on a donné à chaque per- 
fonnage.  C'eft une tres- 
grande faute que de chan- 
ger ainfi les rôlles, & de 
faire un homme de cœur 
d'un poltron, de Sofie un 
Heros. 

Floride art. Jerveiar ad imum 


Péët. ee élis ab incepto proceffe- 
it, Bi one 
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C'eft bien prophañer le 
mot de Verte, que de le 
mettre dans la bouche 
d'Eumolpe, pour exhorter 
Giton & : Encolpius à a vivre 
comme lui. Virthte prediti Pag-173: 
félices eff porefeis. Cepen- 
dant il ne faut qu'avoir 
Ii l'Hiftoire qu'il raconte P#ge 46: 
à Encolpius, pour voir de 
quelle étrange. forte de 
vertu cet homme pouvoit 
fe vantér. 
Ce que je trouve de 
fort plaïlant, c'elt qu'En- 
colpius , qui dans tout 
l'Ouvrage fair le recit & 
le fait fous fon nom, ne 
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fonge plus que c'eft lui- 
même qui parle , & qu’au 
lieu de dire Eumolpus tums 
e1S , tum Gitonis «arumnis, 
il dit 4% Encolpii , tum Gi. 
torts evumnis. Il faut que 
a douleur lui air fait 
tourner la tête, & je n'ai 
jamais vü que /4 Couture 
qui parlât de lui-même 
en troifième perfonne. 
Mais on ne fera pas 
furpris de cette faute de 
jugement, fi on confide- 
re que ce même Encol- 
pius, qui dans la Page is. 
a dit à tant de gens qui 
l'écoutoient Scias Oportes, 
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leur repete à peu prés la 
même chofe Page 208, & 
les apoftrophe encore au 
fingulier. Scies, di:il, en 
s'adreffant aux mêmes 
perfonnes à qui il va dire 
Saitote dans la Page 288, 
Pour moi je croi qu'il y 
a là deflous quelque jeu 
de mots, & que c'eft à 
deffein qu'il promene ain- 
fi irregulierement le ver- 
be Scio pour tous les nom- 
bres & toutes les modes. 
Ce qu'il dir de la Prê- 
trefle de Priape , n'eft oue- 
res mieux pen{é. Elle é- 
toit, dit-il, fi pauvre, 
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qu'on remarquoit {a pau 
vreté dans les moindres 
! 


* Lis d Fa 4 fr à LA fu A 2 , F 
«. Choies. Hujus L'ITLULIS 114 
DÙe FPE F- à Lu ÆALrA Le 0 DE ot 
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ear eluceret in minimis. Ve 
feai bien qu'on dit de Îa 
propreté, qu'elle fe fait 
fentir jufques dans les 
moindres chofes, & qu’- 
on s'apperçoirt du bon 
goût d'une perfonne , dans: 
ce qui eft quelquefois le 
moins confiderable. Mais 
il n'en eft pas de même 
de Îa pauvreté, elle pa- 
roit toujours 2% minimis, 
& on n'eft pauvre que 
faute d’avoir des chofes 
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de grand prix. 

Pour ce qui eft de la 
Lamentation d'E Encolpiur, 
je ne croi pas qu on puil- 
ES words ones de 
plaint de l'Amour & de 
la Fortune, qui ont réu- 
ni leurs ie pour :le 
perfecuter ; mais cela d’u- 
ne maniere f1 fade, qu il 
fait un effet LAS à 
celui qu'il {e propole. Il 
eft beau d'entendre un 
homme qui rebutte les 
bonnes fortunes , fe plain- 
dre des rigueurs de la- 
mour; & un {celerat qui 
s'eft (uigé vingt fois du 
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dernier fupplice, & qui fe 
trouve en {üreté menant 
la vie du monde la plus 
agreable, accufer la for- 
tune d'injuftice. Il y avoit 
une lacune à remplir, & 
celui qui la entrepris n’a- 
voit rien de mieux à nous 
dire. 

Que ne nous expliquoit- 
il plütôt comment Chry- 
is, cette fiere Soubretre, 
qui regardoit Encolpius 
de fi haut , qui ne pouvoit 
entendre parler d’un hom- 
me de fa trempe, s'eft 
abaiflée jufqu'à lui faire 
des avances Pourquoi 
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celle qui difoit tout à l’heu- 
re, qu il lui faloit au moins 
des Chevaliers Romains, 
numquam nifi in equefrri- 
bus fèdeo, a-t-elle fi fort 
changé de langage, puif- 
qu'Encolpius n a pas chan- 
gé de condition? Il faloi 
pour le moins nous ap- 
prendre, fi dans la pre- 
miere entrevuë Chryfis 
difimuloit , ou f1 elle par- 
loit fincerement. Depuis, 
quand elle aimoit Polye- 
nos, fi elle avoit appris 
quelque chole de fa veri- 
table condition , & pour- 
quoi elle ne redoutoit plus 


meme ee en etennes mn hegeer=- tient tesener me nee mines 
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le nom & l'exterieur d’un 
efclave. 

Tout cela n'étoit pas 
difficile. Au lieu de tant de 
froides digreflions lAu- 
teur des Fragmens pou- 
voit bien faire un recit 
fuivi, où il auroit mis ce 
au il auroit voulu. Il avoit 
une belle carriere. Tout 
étoit de mife , pourvu qu'il 
y eût de la vrai femblan- 
ce & de la fuites mais il 
n'en avoit pas davantage 
à dire, &. il {e :fencoir 
épuile. 

C'eit pour cela qu'il fe 
hâte fi fort, quil ne {e 


3 
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donne pas même la péi- 
ne de finir. Car je n'ap- 
pelle pas finir, que de fai- 
re fans nulle raifon perir 
le pauvre Eumolpe d’une 
façon tragique, fans nous 
dire ce que devinrent En- 
colpius & Giton. Il fau- 
droit même revoulicre 
ment que nous fcflions 
ce qu'eft devenuë Triphe- 
na. Il eft vrai qu'elle étoit 
exilée, & qu'on devoir la 
conduire à Tarente: mais 
comme le vaifleau a fait 
naufrage en route , on de- 
vroit nous avoir dit fi elle 
s'étoit fauvée, ou fi elle 
H. 
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avoit peri; f1 elle avoit 
quitté Eumolpe & fa com- 
pagnie ,ou f1 elle étoit de 
la Comedie qu'on joüoit 
à Crotoné. 

Mais fans parler de Tri: 
phena, Encolpius lui-mê. 
me, qui eft ici l'Acteur 
principal, qui fait le re- 
cit de fes Avantures, que 
devint-il au {ortir de Cro- 
tone >? alla-til tout droit à 
Rome ? Pourquoi ne le 
pas dire? Et d'ailleurs, 
quelle apparence que cet 
homme, qui ne faifoit 
pas un pas qu'il ne lui ar- 
rivât quelque chofe d'ex- 
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traordinaire, {oit allé droit 


à Rome {e mêler parmi 


d'honnêtes Gens, & des 
Senateurs , fans qu'il lui 


| arrivat rien de memora- 


ble> Car il faut remar- 


uer que c'étoient des 
q 


Gens de diftintion qui 


compoloient l’Affemblée 
ou Encolpius raconte fon 


_ hiftoire, & qu'il parle im- 
| mediatement aprés Fabri- 
| cius Veienton, Senateur 


de grand crédit. 
Je {çai bien que tout le 
monde n'approuvera pas 


| cette metode, de mêler 


| 
| 


des perfonnages fuppolez 
El 


cr Pres 
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avec de veritables, & de 
mettre Encolpius, quin a 
jamais été avec Veienron, 
qui failoit parler de lui 
dans ce tems-là Mais 
comme j'ai déja dit, l'Au- 
teur des Fragmens ne fe. 
pique pas de garder la 
vrai-femblance dans ce 
qu'il avance , & quoi qu'ik 
n'ait trouvé le nonr d’En- 
colpius dans aucun Hifto- 
rie, comme il a trouvé 
celui de Veienton dans 
Tacie ; il fe perfuade 
peut-être qu'ils ont auf 
bien exifté lun que l'au- 
vre. | 


SUR PETRONE. 93 

De plus Encolpius , à 
qui Chryfis fait part des 
mauvailes intentions des 
Crotoniates , pouvoit aufli- 
bien en avertir Eumolpe 
que Giton, & ne pas laif- 
{er perir malheureufement 
ce pauvre vieillard, qui 
lui avoit rendu de fi bons 
 férvices dans le vaifleau. 
de Lycas. 

Mais que veut dire 
l'Auteur des Fragmens . 
qu and'ilnous conte que les 
Crotoniates firent mou- 
rit Eumolpe a la maniere 
des Marfeillois, Maffilio- 


_ 


11£0. MOVE £ Il eft vrai : {ui 
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vant ce que dit Petrone 
en cet endroit, que quand 
les Marfeillois voyoient la 
pefte dans leur Pays, ils 
nourrifloient un pauvre 
pendant un an, & lui fai- 
{oient faire bonne chere 
aux dépens du Public. Au : 
bout de ce tems ils le con- 
duifoient au fupplice, en 
le chargeant d'impréca- 
tions. 

Quel rapport tout cela 
a-t-il avec Eumolpe, qui 
avoit dupé les Crotronia- 
tes> Chez les Marfeillois 
un homme s'offroit à mou- 
rir pour le Public, on ne 
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ly contraignoit point, 
unus fè ex pauperibus offe- 
rebat. Or il eft certain 
 qu'Eumolpe aimoit trop 
_ la vie, pour vouloir ren- 
dre à qui que ce für un 
_ fervice qui lui auroit coù- 
té fi cher. Les Marfeillois 
ne fe portoient à cette ex- 
tremité qu'en tems de pe- 
te, &iln y en avoit point 
à Crotone; ain ilnya 
pas d'apparence quon ait 
voulu s'y fervir d'un re- 
mede qui n'y étoit point 
en ufage, & dont les au- 
tres peuples ne fe {ervoient 
que contre la pefte. 
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Il n'y à donc pas de 
vrai femblance , que le ve- 
ritable Petrone dénoüit 
de cette maniere: & cela 
eft d'autant moins proba- 
ble, que cette conclufion 
eft un peu trop luoubre 
pour les Avantures qui 
font rapportées dans le re- 
fte de l'Ouvrage. C'eftun 
vrai dénouement de Trai 
gedie, & cependant tout 
le refte eft fi Comique, 
que plufieurs Auteurs aps 
pellent la Satyre de Pe: 
trone une Comedie, ils 
le mettent au nombre des 
Poëres Comiques. | 
Une: 
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Une derniere preuve. 
Mais convaincante que ce 
qu on prétend avoir été 
trouve à Belgrade n'eft 
point de Petrone, c’eft 
que f1 nous avions tout 
{on Ouvrage, comme on 
le fuppole , nous y retrou- 

da RS 
Vérlons ce qui a été cité 
par les anciens Auteurs. 
Nous y verrions le #02 be. 
ne fèmper olet, qui bene 


femper ol cité par fainr Epif. ad. 
| Jérôme. Nous y. verrions ?##r. 


CES mots Fapportez par 


Hidore, Quid ef judicis ,4 ç: 


dolus ; nimirum ubi aliquid Er. 


fabtum ef quod legi dolet 


Ca. 37e 
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Nous y verrions ce vers 
que Fulgence attribuë à 
Petrone : 

Primus in orbe Deos fecié 

LIMOT. 

En un mot, nous y trouve 
rions tous ces Fragmens ci- 
tez en tant de differens 
Livres; Nous en:connoïs 
tions la fuire , la liailon, 
le rapport avec le fond de 
la narration. Cependant il 
n'yen a pas un mot dans 
le nouveau Petrone : & 
bien loin de cela, on en 
a retranché beaucoup de 
chofes qui fe trouvent 
dans toutes les autres Edi: 
tions. 
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Voila qui fuffroit pour 
montrer que les nouveaux 
Fragmens ne font point 
de Petrone ; mais on peut 
dire que les fautes qu'on 
vient de remarquer né 
font pas comparables , à 
celles qui fe trouvent dans 
le ftyle & dans les expref- 
fions. 

Il n'ya point au Col- 
lege de mediocre Rheto- 
ricien , qui ne donnât tout 
un autre tour à fon La. 
un, & qui névicat les 
Barbarifmes fans nombre, 
où tombe le Petrone mo. 
derne. Il faut qu'il ait eu 
I jj 
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une prodigieufe deman- 
geaifon d'écrire, pour 
s'engager à parler une 
Langue dont il ne pofle- 
de les principes que tres- 
imparfaitement, & d'a- 
chever un Ouvrage au- 
quel tant d’habiles Gens 
n'avoient ofé toucher. On 
va marquer quelques-unes 
des fautes les plus groflie- 
res qui {e trouvent dans 
les exprefhons, afin qu'on 
juge 1 ce font des façons 
de parler d'un Romain ou 
d’un Barbare. 

On trouve dés la Page 
2 une faute qui ne fe par- 
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donné pas au College, 
C'eft dans l'endroit ou il 
parle des Prêtres, qui 
dans leurs entoufiafmes 
publient hardiment des 
myfteres qu'ils ne con- 
noiflent pas eux - mêmes. 
Qui myfierta ils [ape 
ionota andaëter: publicant. 
Ileft conftant que ce mot 
allis, qui eft le mor Zewr 
François, {e rapporte au 
Nominatif gui ou Sacer- 
dotes : or c'eft une regle 
de Grammaire, qui neft 
isnorée que de FAuteur 
des Fragmens, que toutes 
les fois que le mot Zeur fe 
| J ii 
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le rapporte au Nominatif 
du Verbe, on doit l'expri- 
mer par le Pronom , & 
non pas par 7//e. 

Je crois qu'on ne dou- 
te pas que le mot /ewr ne 
{e rapporte ici qu'au No. 
minatif du Verbe, puifque 
l’Auteur ne peut vouloir 
dire autre chofe finon, 
que les: Prêtres avoient 
l'effronterie: de publier a- 
vec aflürance des chofes 
où ils n'entendoient rien 
eux-mêmes, Que fi pour 
fauver un folæcifine l’Au. 
teur vouloit: donner: dans 
le galimatias, & qu'il 
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vint nous dire que c'é- 
toit ceux à qui on parloit 
des myfteres qui ne les 
entendoient pas; on lui 
répondra que cela ne {1- 
gnifie rien ,& qu'il eft en- 
core plus blâmable de fe 
{ervir d’une faufle penice, 

ue d'une mauvaile ex- 
preflion. 1] ne peut éviter 
le folæcifme ou le gali- 
matias : on lui permet de 
{e déclarer pour: celui des 
deux qui {era le plus de 
fon goût. 

Mais, à parler férieu- 
fement, peut-on douter 
qu'il n'ait voulu dire pre- 
L ii 
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ciément, que les Prêtres 
publioient. des myfteres. 
dont ils n’avoient eux- mé: 
mes aucune connoiffn: 
ce? Que voudroit-il dire 
autrement? Quelle mer: 
veille , que les, Prêtres ex- 
plicaffent au Peuple des 
myfteres que ce: Peuple 
n'entendoit pas : Ceft 
comme fi on difoir, que 
l'Auteur des Fragmens a 
voulu nous donner Petro- 
ne ,;que nous n entendons 
point; au lieu de dire, 
qu'il a voulu remplir les 
lacunes de cet Auteur, 
qu'il n'a jamais entendu. 
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Dans la Page 4, il y a 
deux mots que je n'avois 
jamais vûs enfemble, 4% 
&: diligentius. Je croi que’ 
voila la premiere fois qu’”- 
on a joint cet adverbe à 
un comparatif. J'enten- 
drois bien ce que veut di- 
re am diligenter, {À dili: 
gemment ; mais favoué 
de bonne foi que je n'ai 
jamais oùi dire, Si plus 
diligemment, sum diliven. 
_ tius. L' Auteur m'enten: 
- droit:il , fi voulant lui di: 
re qu'ilécrit fi purement; 
je lui difois sam purius cri. 
bis 2. Au moins eft:il cer. 
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tain que {1 #4# pouvoit fe 
joindre avec un compara- 
tif, il faudroit quil füt 
{uivi d'un #: & c'eft ce 
qui ne fe trouve point 
ici. 

Je ne comprens rien 
dans les trois lignes fui. 
vantes, Non paflus eff me 
diutius declamare in Porti- 
cs quem in Scholë fudave- 
rat. Il y à quam dans tou- 
tes les autres Editions, & 
je ne ferois pas là-deflus 
un procés à M°N. sil n'a- 
voit pris foin de faire l'A: 
vertiflement Latin, où le 
Libraire nous aflüre en fi 
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beaux termes, que nous 
ne trouverons point de 
fautes d'impreflion dans 
{on Livre. Cela me fait 
croire qu'on a mis g#e# 
de deffein premedité. Que 
n'ajoûtoit-on en même- 
temps un Commentaire, 
pour expliquer ce quon a 
voulu dire par la. 

Les Verbes ere & ta- 
cere, dont on fe fert acti- 
.vement dans les Pages 14 
& 20, ne {e trouvent gue- 
res en ce fens-là dans les 
bons Auteurs. Silere eft 
un Verbe neutre, qui fi 
gnifie precilément Garder 
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le filence, ne dire mor, 
& tout le regime qu'on 
pourroit lui donner, ce fe- 
roit lAblatif avec la pré- 
pofition de , félere de al- 
guo. Je fuis bien für ou- 
re cela, que jamais Pe- 
trone nauroit dit ere 
iétus , taire des coups. Cert- 
te expreflon eft trop éloi- 
gnée , non feulement du 
genie de la langue Lari 
ne, mais de tous les idio- 
mes du monde Je ne 
connois perfonne qui fût 
aflez hardi pour fe fervir 
de ce terme là en Fran- 
çois, & cependant nôtre 
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Langue eft {ur ces fortes 
de chofes moins fcrupu- 
leufe que la Latine; nous 
avons bien des Verbes a- 
Œifs , qui dans le Latin 
n'ont qu'une fignification 
neutre. 

… Le mot srrideo fe trou- 
ve dans la Page 14, dans 
un fens tout contraire à 
{a fignification naturelle. 
Encolpius veut dire ,qu'a- 
fin de ne pas fe broüiller 
avec Alcilte, il fe mit à 
tire de {on Avanture: & 
pour dire une chofe fi ai- 
fée à expliquer, il fe fert 
de cafüm irrideo. Cepen- 


mere nom rnhnd ant ann rer" te 
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dant ce HA véut dire 
railler, & ne {e peut dire 
que dé perlonnes. On ne 
dit point railler une avan- 
ture, comme on dicrailler 
quelqu'un. 


Comme Rome étoit 2 


Capitale de l'Univers, & 
pour ainfi dire la Ville par 
excellence, le mot Trbs, 
quand il n'eft pas déter- 
miné par un nom propre, 
ne peut s'attribuer qua 
cette premiere Ville du 
monde. Si c’étoit une cho- 
{e ignorée de quelqu'un, 
on €n rapporteroit un 
nombre infini d'exemples, 
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dont les bons Livres font 
remplis. Cependant il n’a 
pas plû à l'Auteur des 
Fragmens d’oblerver une 
regle fi generale; & il s'eft 
{ervi cinq ou fix fois du 


mot Trbs pour fignifier page 4 
. Naples, où quelqu'autre ?* 


Colonie Romaine. 
0 \ / 

Ef il à préfumer que 
Petrone ignorit les ma- 
nieres les plus connuës de 
fon tems: qu'un Romain 
fût aflez peu jaloux de la 

PEU ] 
gloire de Rome, pour la 
confondre avec de fim- 
ples Colonies? Ou plütôe,. 

ne découvre-t-on pas là 


robe name tree rares Ponge éme ie eu - _ der pe 
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dedans le caractere d'un 
moderne, ‘qui fe figure 
que toutes Villes font Vil. 
les , & qu'il n'y a de la 
différence que du plus au 
moins? Ne pourroit-on 
pas lui faire dire avec ju. 
{tice, ce que dit ce Ber- 
ger de Virgile, qui ne 
mettoit entre les grandes 
& les petites Villes d’au- 
tre difierence, que celle 
qui {e trouve entre les pe- 
tits & les grands chiens, 
entre les chévres & leurs 
petits ? 


Vhg.Ed. Sc Canibus catulos fimiles , 


fic matribus hœdos 
Nora , 
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Nora, fi parvis compo. 

nere.magua folebam. 

L'Auteur des Fragmens 
ha pas mieux connu les 
ufages des Romains , 
quand il a pris le mot de 
Caflellum pour une Mai. 
fon de Campagne, trom- 
pé fans doute parce qu'il 
a entendu dire aux Gen- 
tilsshommes de campa- 
gne, Mon Château, pour 
dire ma Maïfon. Il de. 
vroit fçavoir que €affel_ 
dum veut dire une Place 
forte un Fort, une Cita. 
delle; & que les Romains 
ne {e font jamais fervis de 
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ce terme pour  défignet 
une. Maïfon à la campa- 
enc, Ils appelloient ordi 
nairement leurs Terres du 
nom des Villes les plus 
proches, comme Cwa- 
num, Tufculanum, Lauren: 
tinum : ou bien. ils :em- 
ployoient fimplement le 
mot de V1lla. 

Je ne fçai pas qui étoit 
Lycurge, iln’a pas plû au 
Petrone moderne de nous. 
l'apprendre ; mais je fuis: 
für que cer homme à Chà- 
teau: n'étoit pas plus grand 
Seigneur que Ciceron ÿ 
qui. n'appelle jamais fes 
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Mailons du nom de Caf£el. 
lum , comme on le voit 
dans fes Lettres. Il n’étoit 
pas de meilleure Maifon 
que l'Empereur Tibere, 
de qui Phedre nous dit: 
Cafar Tiberius cum petens Phedr. lis. 
Nespoliur, Re 
In Mifénenfèm V'illamve. 
niffet fuam. 
En un mot, il devoit 4: 
Voir autant de modeitie 
que tous les autres Roc 
Mains. 
Je l'ai déja dit, l'erreur 
de l’Auteur des Fragmens 
vient de ce qu'il entend 
appeller Châteaux la pli. 


A3 cs: ptite ec éne 
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Page 15. 
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part des Maifons qui font 
à la campagne. Il né fçait 
as qu'autrefois les Gen. 
tils-hommes alloient rare- 
ment à la Cour, & que 
dans les Provinces ils lo- 
geoient dans des Mailons 
fortes, de veritables Châ- 
eaux, & que c'eft de là 
ue nous vient cé mot, 
qui éft refté en ufage, 
“vs que la chofe qu'it 
ignifie foit entierement 
abolie. 

Je ne fçai {1 on a ja- 
mais | , dans un Auteur 
Latin, Scas oportet? J'en 
ai parle ailleurs; mais 
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me femble que certe phra- 
fe eft route Françoile, 
Sos oportet, il faut que 
vous fçachiez. 


Accepta propolitione n'elt Page 16: 
pta pFOp 


pas plus Latin; c’eft une 
façon de parler de nôtre 
Langue, faire une propo- 
fition , recevoir une pro 
poftion. On me, feroit 
plaifir de me montrer 
dans quelque bon Livre, 
Accipere. propofitionem.. 

. Tout cela n'eft rien ,en: 
comparaifon de l'adverbe 
gratiofé pris à contre {ens. 
Pour . dire. qu'Encolpius 
reçut Lycas d'une manie- 


PAge 17. 


Page 173. 
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re plus gracieufe, plus æ& 
greablement ; il {e {ere du 
mot gratiofius 11lum aCcepi, 
Et dans un autre endroit, 
il fait dire à Eumolpe 
gratiofe accipiemur. Le {on 
des mots convient aflez 
bien , gratiofe , gracicu{e- 
ment. Il n'ÿa plus qu'à 
voir file fens s’accordera.. 
Or je mets en: fait qu'on 
ne peut me montrer que 
£ratrofe; veüille dire au- 
tre chofe que, par faveur. 
H vient de oratia, orace, 
faveur : Et ainfi c'eft le 
prendre tres mal que de 
s'en fervir pour dire, a: 
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ercablement. Il n’eft d'u. 


L> 
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fage qu'au fens, où il eft 
pris dans une Loi du Di 
celte, où on dit que fi 
un Tuteur n'a pas fait les 
chofes par argent ou par 
faveur, mais par ignoran- 
ce,.il ne doit être tenu 
que d’une certaine peine. 
Quod fi neque fordide , ne- 
que gratiofé, fèd non bo- 
#am conditionem elegerint 
L. f? tutor, D.de adminifi. 
LU. 

Que dira-r-on de ces 
manieres de parler toutes 
Françoiles, & qu'on na 
| jamais vüës ailleurs >. /zcre: 


120 OBS ERVAT LONS 
dibilis fuit Lyce letitis: 
acceleravit difceffum, Page 
16. Gito ei ferviebat toto 
peitore, Page 17. Tripheæ- 
nam e corde meo flatim ex- 
pülerit , Ibid. Ufque ad re- 
ditum , Page 22. Impedie. 
bat frequentia ne obférva- 
remur, Page 25. Scd per- 
quifitio que de nabis fie. 
bat ; Page 28. Nos comita 
tu femper bonorarent, Pa- 
ge1io. Format confilinns, 
Page 18. Ad Jciendum quid 
effet, Page 33. Declaravi 
mentem que multwm pla: 
cuit, Page 47. Tout cela 
ne faic-il pas bien voir 


. que 
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que ceft un François qui 
a travaillé aux Fragmens, 
& que ce quon dit de 
Belgrade n'eft qu'une fa- 
ble dont on à voulu leur- 
ter le Public. Il n’eft plus 
befoin de difputer für la 
patrie de Petrone, je le 
reconnois à fon langage ; 
il eft François. Je parle 
du Petrone moderne; car 
pour l'ancien la pureté & 
" la nobleffe de fon ftyle 
empêchent qu'on puiffe le 
méconnoître, On n’a gar- 
de de le confondre avec 
celui qui a voulu prendre 
fon nom. 
1 L 
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Voici une conftrudion 
bien nette. J£er faciens in- 
caffwm Afciltos, Lycuret a- 
nimum tentat effrangere, 
Page 22, Sur quoi tombe 
incaffum 2 eft-ce fur fa- 
ciens où {ur tentat, ou fur 
tous les deux :enfemble > 
Je crois neanmoins entre 
voir ce qu'il veut dire: &. 
c’eft fans doute qu'en che- 
min faifant, Afcile ne fit 

ue de vains efforts pour 
adoucir Lycurge. Mais il 
faut le deviner, il ne le 
dit point: & outre cela, 
le mot d'iter faciens , en 
chemin faifant, .eft:il du 
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bel ufage? C'eft un ter- 
me tout François, & on 
n'a jamais dit, Facere iter 
dans ce fens à. 

Dans la Page 23 il dit 
qu'Afcilte les conduifir, 
1n recef[un Juppelleltarium ; 
c'eft {ans doute un garde- 
meuble qu'il veut dire. 

Mais où a:t-il vû cer ad 
jeétif , /apellearius 2 D'où 
le formectil? Si c’eft de 

fappellex où de /apellelti- 

Le, il y aura quelque fyl- 
labe de manque. Il y à 
outre cela là dedans quel 
que chofe d'affez plaifanc: 
çar en réduifant Afcilte & 

L i, 
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Encolpius à voler, /#pel- 
leftilia , il les réduit à ne 
pouvoir prendre que des 
chailes , des tables , des 
lits, des bancs, & d’autres 
gros meubles. C'eft pre- 
cifément ce que veut dire 
fapellex , un meuble meu- 
blant, qui felon le Jurif- 
confulte D. de fapelleftili 
legatä n'eft, ni or, ni ar- 
gent , ni habits, &c. Il 
failoit beau voir, Afcilte, 
Encolpius &' Giton pafer 
au travers d’une foule 
de Gardes , chargez de 
ces fortes de meubles, de 
fi bonne défaite, & d'un 
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tranfport fi facile. 

On trouve dans la Pa- 
ge 25 le mot de #apalia 
dein , fécundim mapalia 
in /ylvam Proximam effage- 
us, Ce mot fisniñie les 

À Sn 

hutes dont fe {ervoient les 
Bergers d'Afrique pour 
garder leurs troupeaux, 
C'étoient de petites loges 
portatives, dont Virgile 
nous fait la defcription 
dans le troifiéme Livre des 
Georgiques : 

| omn1Aa fécums Me 
Armentarins afer agit, te- 

Élumque laremque 
Amycleumque cancm. 
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Or je voudrois bien de: 
tnander au Petrone mo- 
derne où il a trouvé que 
ces hutes fuflent connuës 
en Jtalie? Viroile lui-mê. 
me ne prétend pas quel. 
les fuflent d’ufage : que 
parmi les Bergers de Li- 
bye. 
Quid tibi Paftores Libye, 
quid pafèna verfu 
Proféquar, €ÿ raris habitata 
mapalia tebtis, 


Je fçai bien qu'il n’y a 
pas d’impoflbilité que cet 
ufage fe foit établi parmi 
les Romains, comme il 
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l'étoit en Libye, & com- 
me il left encore dans 
quelques endroits, mais 
je n'en vois point de preu- 
ve; & il faudroir bien des 
autoritez, comme celle du 
nouveau Petrone, pour 
faire une opinion proba- 
ble en fait d'érudition. Il 
ne paflera de long - rems 
pour un Auteur grave, 
Page 27. Ad viam ve- 
giam me conduxit, il veut 
dire fans doute /e grand 
chemin. Mais fonge- t-il 
combien le nom de Roy, 
& de tout ce qui le con- 
cernoit , étoit odieux chez 
L ii 
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les Romains. Il éroit à un 
tel point, que les Empe- 
reurs qui avoient la puif 
fance abfoluë n’oferent ;a- 
mais le prendre , & fe con- 
tenterent de celui d'Em- 
pereur, qui étroit beau- 
coup plus modefté. Eft:il 
donc à préfumer | que 
ceux qui avoient tantd’an- 
tipatie pour tout cé qui 
regardoit la Royauté, fe 
ferviflent de termes, qui 
non  feulement rappel 
loient l’idée des Rois dont 

on ne vouloit plus enten- 
dre parler, mais mar- 
quoient encore en quel 


que façon cette autorité, 
dont.on fouhaitoit d’abo: 
lir le fouvenir. 

. Page 33, De illorum pa: 
trid @) occupatione 1nqUI- 
rere, Je {ouhaiterois fort 
qu'on me fit voir dans un 
bon Livre ,le mot OcCUpa- 
to, pour marquer l'em- 


ploi, l'occupation : d'un. 


homme. C'eft un mot 
François qu'on a voulu 
traveltir , mais dont le 
moindre Ecolier ne {e {er- 
viroit pas. 

Page 49 , Dur pila fhar. 
fêva exercebatur. Ye füuis en 
peine de fçavoir comment 
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l'Auteur des Fragmens 
s'accordera avec lui-mê- 
me? Il adopte le Frag- 
ment de Trau, il le croit 
{1 peu fufpect, qu’il ne le 
met pas même en itali- 
que: & cependant voici 
un endroit où il femble 
avoir changé de fenti- 
ment. Dans le Fragment 
de Trau on lit pil4 prafi 
24, & nous trouvons dans 
ceux-ci pilé fpar/eva. L'un 
ou l’autre eft mal: & 1l 
cit certain que Petrone 
n'avoit pas mis p74/fra & 
fParfiva tout enfemble. 
Que cela découvre bien 
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l'impofture de celui qui a 
fait le Petrone de Belgra- 
de! Il n'a pas eu aflez de 
jugement pour voir qu'ad- 
mettant une fois le Frag. 
ment de Trau, il faloit l’ad- 
mettre dans toutes {es par- 
ties , le copier mot à mot, 
& fans aucune difference, 
ue s'il étoit neceffai. 
re de prouver que prafina 
vaut mieux que /par/fva, 
cela ne feroit pas bien dif- 
ficile. D'abord /parffva ne 
veut rien dire, & cet ad- 
jetif ne fetrouve dans au- 
cun bon Auteur. Au lieu 


ue prafina lionifie verd, 
que pra 5 > 
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& veut dire non feulement 
que Trimalion joüoit avec 
une balle verte; mais cela 
marque encore quil étoit 
de la faction qui portoit 
cette couleur. 

Tout le monde fçair que 
dans les jeux & les fpecta- 
cles il y avoit quatre fa- 
étions , quon  appelloit 
Prafina , Vencta, Rufata, 
& Albaia ; chacune avoit 
fes couleurs differentes, 
elle avoit {es partifans. 
Suetone dit de Caligula, 
qu'il étoit {1 fort atraché 
à la faction Prafina, que 
fouvent il foupoit avec 
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avec les joüeurs, & de- 
meuroit long-tems avec 
EUX. Îta addiffys era pra- 
fine faëfion: @) deditus ut 
Cœnaret in flabulo &) ma- 
neret. 

Petrone veut donc dire 
en cet endroit, que Tri- 
malcion joüoit avec une 
balle pareille à celles dont 
Joüoient ceux qui étoient 
de la faction Prafina , & 
par À il lui donne un nou- 
veau ridicule. Car com- 
me cette faction & la Fe. 
neta étoient Îles plus confi- 
derables , & celles qui par- 
tagcolent les plus grands 


14 OBSERVATIONS: 
Seigneurs & les Empereurs 
eux-mêmes, cela faitvoir 

ue Trimalcion, qui vou- 
loit faire l'homme d'im- 
portance, prenoit parti a- 
vec eux, & fe déclaroit 
dans toutes les occafions 
pour la faction dont il é- 
toit. | 

L'Auteur des Fragmens 
n’a pas mieux réufli dans 
les autres changemens, & 
dans toutes les additions 
qu'il s'eft avifé de faire à. 
l'ancien texte de Petronc. 
On avoit là jufqu'a pre- 
{ent dans l’hiftoire de la 
Matrône d'Ephele, Nemo 
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INUVIEUS AUdIt CHI COgIEUWT , 
aut cibum fumeie, aut wi- 
vere. On avoit crü qu'on 
ne pouvoit pas donner un 
meilleur tour à cette pen- 
fée; mais le Petrone mo- 
derne vient nous reveler 
qu'il faut mettre obedit. paye 103, 
Belle correttion > & bien 

digne fans doute d'un 
homme qui ne fçait pas 
affez de Latin pour fe ga- 
rentir des folæcifmes. Eft- 
il poflible qu'il n'ait pas 
{enti qu'il y a une certai- 

ne beauté attachée au mot 
 audire, qu'on ne retrouve 


plus dés qu'on fübftituë 


Î 
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un autre terme ; & que 
celui qui audit non 1nvt- 
sus eft celui qui fe laifle 
erfuader , fans beacoup 
de refiftance; ce qui eft 
bien different, d'obeir, qui 
veut dire, Suivre les vo- 
lontez d’un autre ; mais les 
fuivre bon gré malgré ,& 
arce qu'il commande. 

Dans la Page 1; on a 
ajoûté le mot ægzll4 fort 
inutilement. e47gill4: :om- 
aium berbarum fuccos. De- 
mocritus expreffit. Que veut 
dire cela? Elt-ce que De- 
mocrite prefloit les plan 
tes & en exprimoit le fuc 
dans 


_ SUR PETRONE. 137 
dans un vafe d'argile ? Il 


faloit donc mettre une 


prépofition qui marquât 
ce dans ; car il femble ici 
qu'il exprimoit le fuc des 
plantes avec de l'argile. 
Cet ablatif feul ne peut 


exprimer que la maniere 


dont fe fait une chofe , ou 


l'inftrument avec quoi on 
l'a fait. 


Page 183, Placuit g) non purs is. 


eff dilata fallacia. Ce mot 


placuir elt de trop; il ne 


fait qu'affoiblir la narra- 
tion & la rendre beaucou p 


plus languiffante. De plus, 


| 
| 
| 


placere eftil là de mife> 
M 
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Ce verbe plaît infiniment 
à l'Auteur des Fragmens, 
il s'en fert par tout, & je 
ne crois pas qu'il en ait 
d'autre raifon, que parce 

ue ce mot eft à peine 
Latin. Il affecte toujours 
de fe fervir de ceux qui 
ont quelque chofe de bar- 
bare. 

Dans la Page 195, où 
Encolpius parle contre 
Triphena, il dit : N4f abfis: 
ere à Gitone mulier dam. 
pata ; & il dit cela avec 
d'autant plus de fonde: 
ment que Triphena étoit 
effectivement condamnée, 
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& que Tarente étoit le 
lieu de fon exil. Le Petro- 
ne moderne fubftituë /4- 
randa pour damnata ; c'eft 
donner le change, & me: 
nacer d’une chofe qui eft 
déja facile. Il faut avoir 
une grande envie de fai- 
re des corrections, quand 
on en fait de fi pitoya- 
bles. 

Le mot de Zelosypia Pa- 
ge us, n'eft gueres du bel 
ufage, pour marquer la 
jaloufie d'une perfonne 
qui aime. Le veritable Pe- 
trone {e {ert d'un autre 
terme. Il appelle cette pal- 
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fion , e4mantis furiofam «- 
mulationem. 

Que dirai-je de l'adver: 
be valde, qu'on trouve à 
chaque pas dans les nou- 
veaux Fragmens > Du mot 
de conduco , pour fignifier 
conduire qu'on y rencon- 
tre par tout , & de l'expref- 
fion metaphorique perde- 
re nervos , TECIpETE REY VOS, 
quon y repete jufqu'à . 
plus de dix fois en moins 
de vingt feüillers ? Tour. 
cela ne montre-t-il pas 
que le faux Petrone ne 
fçavoit le Latin qu'à de- 
mi. 
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Je laifle un nombre in 
fini d'endroits de mêime: 
force, parce que je m’en- 
gagerois infenfiblement à 
groflir ces Oblervations, 
beaucoup au delà de ce 
que je me fuis propolé, 
& que Je crois que ce que 
j'ai dit fufht pour defabu- 
{er les plus entêtez parti: 
fans du nouveau Petrone: 
Outre cela, je fuis obligé 
d'avoüer qu'il y a dans les 
nouveaux Fragmens beau: 
coup d’endroits dont je 
fens le foible & le défaut, 
mais dont je ne puis pas 
pour cela faire voir le ris: 
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dicule. Ce font des faures 
qui ne le font que dans 
leur place, & qui déta- 
chées n'auroient plus le 
même defagrément. Ce 
ne font ni {olœæcifmes ni 
barbarifmes; mais certai: 
nes façons de parler baf 
fes & rampantes, ou bien 
guindées, & où, comme 
l'on dit, l'Auteur fe perd 
dans les .nuës. On {ent 
que celui qui a tra- 
vaillé à compolé comme 
un Ecolier. Il a fait un 
Thème, & il ne faut pas 
lire plus de dix lignes 
; 
pour reconnoitre que ce 
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n'eft pas un hommé qui 
parle fa Langue , que tout 
vient par force, rien ne 
coule de fource. 

Que cela eft éloigné de 
la douceur, de l'élegance 
du tour aifé & naturel de 
Petrone ! Quel : éloigne- 
ment entre les façons de 
parler du Romain, & le 
gallicifme perpetuel du 
moderne : Eft-il pofñble 
qu'un homme, qui ne 
çait pas aflez de Latin 
pour connoîre que le- 
trone eft inimitable, s'a- 
vife de l’imiter : | 
Si j'avois befoin de nou- 
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velles raifons pour con: 
vaincre celui qui a fait les 
Fragmens , je dirois que 
la plüpart des Sçavans ont 
crû , Jufqu'à prefent, que 
nous n avions pas la dixié- 
me partie de l'Ouvrage de 
Petrone; c'eft à dire qu'il 
nous en manque neuf fois 
autant que nous en avons. 
Que fuperfünt vix me Her- 
cules ir decim& bujus Saty- 
ræ parte cenferi poffént. Et 
cependant il n'y a pas dans 
le Petrone de Belgrade, 
la valeur d’un demi-quart 
plus que dans les autres: 
Je dirois encore, que tout 
le 
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le monde eft trés-perfua- 
dé qu'il nous manquoit 
plus de la moitié de Ja 
Déclamation d'Encolpius 
contre la faufle éloquen- 
ce, & quil ny à pas un 
feul mor d'ajoûté. Je pou: 
rois faire rem arquér qu’on 
trouve cité dans d'anciens 
Auteurs Île premner Livre 
des Satyres de Petrone, 
&. qu'ainfi on doit croire 
qu'il y avoit plufieurs Er 
VréS; CE Qui nc ie trouve 
point ici. Enfin je rappor. 
terois les demi pages en- 
ticrés des huit & dix vers 
de fuie qui {e trouvent 
dans les autres Edirions ; 


N 


146 OBSERVATIONS 
& qu'on a retranché de 
celle-ci. De forte quon 
na pas eu mauvaile gra- 
ce de dire, que M°N. 
donnoit une nouvelle Edi- 
tion de Petrone revüé & 
corrigée par l'Auteur, &c 

ue sil y avoit quelques 
additions il y avoit pref- 
que autant de retranche- 
mens. 

Mais j'efpere que ce que 
j'ai dit fufhra pour détrom- 
per MN. & ceux qui fe 
{ont laiflez prévenir en fa: 
veur du nouveau Petrone. 
En voila aflez pour defa- 
bufer ceux qui n'ayant Jù 
que les Approbations de 
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ce Livre, & les Eloges que 
M° N. s’y fait donner en 
Vers & en Profe, pour- 
roient croire qu'il a fait 
un prefent confiderable 
au Public, & que, com- 
me dit fon Approbateur, 
quand la Campagne de 
1690 h€ nous auroit don- 
né que le nouveau Petro- 
ne, nous ferions encore 
trop heureux. 

Ceux qui n'auront pas 
lü ces Approbations au- 
ront peine à croire que 
Jon y compare les Con- 
quêtes de M N.à celles 
du Roy, & que l’on fup- 
vofe au’on ne devroit pas 
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s'inquicter que nos armes 
réufhflent, pourvû qu'on 
dérerrât tous lés jours de 
nouveaux Fragmens. In y. 
a pourtant qu'à lire pour 

rpif. Car- EN ÊTIE CONVAINCU. Indubie 

pa Ne fipem uë fe nihil etiam 
aliud à Germanich ill4 ex- 
peditione anni 1690 Tetu- 
liffemus, futurum taren noi 
faille cur de fortunt quere- 
remur. Nous aurions toft 
de nous plaindre de la for- 
tune, quand dans la Cam- 
pagne de 1690 nous n'au- 
rions gagné que le nou- 
veau Petrone. Pour moi, 
far la même parité je rai- 
fonne tout autrement; JE 
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dis que je me confole ai- 
fément qu'en 1690 M'N. 
nait déterré qu'un mau- 
vais Livre, puifque dans 
la même année les Armes 
du Roi avoient en Alle- 
magne le même bonheur, 
qu'elles ont troûjours eu 
dans toutes les autres par. 
ties de l'Eutope. Raillerie 
à part, je crois que c'eft 
là le {entiment de tous les 
gens de bon fens, & que 
fi le facrifice du Petrone 
de M N. pouvoit contri- 
buer en quelque chofe 
au bonheur des Armes du 
Rot,,il n'y à perfonne qui 
N i 
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ne fe hârât de jetter ce Li 
vre au feu. 

Mais comme les Armes 
du Roi n'ont pas beloin 
de ce facrifice ,il n'eft pas 
neceflaire de brüler les 
Exemplaires du nouveau 
Petrone pour faire oublier 
cet Ouvrage, Il tombera 
aflez de luimême. C'eft le 
fort ordinaire de ces {ortés 
de Livres fuppolez, qui ne 
fervent qu'à attirer lemé- 
pris & l'indignarion des 
Gens de Lettres, fur ceux 
qui les ont faits. 


Fin des Obfervations. 
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Puilque vous fouhaitez 
que jajoûte aux Oblerva- 
tions que j'ai faites fur les 
Fragmens de Belgrade, 
quelque chofe de plus pré. 
N üij 
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cis fur la Perfonne & fur 
les Ouvrages de Perrone; 
je vais vous obeïr; & je le 
ferai d'autant plus volon- 
tiers, que quoi que beau- 
coup de Gens ayent écrit 
fur cer Auteur, il me {ém- 
ble qu'on n'a pas encore 
bien expliqué ni qui il é- 
toit, ni dans quel rems il 
a vêcu , ni dans quelle vûe 
il a écrit, Je fçai bien que 
ce ne font pas des: chofes 
faciles à déméler : nous a- 
vons peu d'Auteurs con- 
temporains dont nous puif. 
fions emprunter des éclair- 
ciflemens, & les lurnieres 
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que nous irons de Petro- 
ne lui-même ne font pas 
fort confiderables. 

Ceit ce qui a produit 
des opinions fi differentes 
{ur l’Auteur de cette Sa- 
tyre ,.que quelques-uns 
l'ont attribuée à un faint 
_ Archevèque de Bologne, 
qui vivoit dans le cinquié- 
me fecle, trompez fans 
doute par la conformité 
du nom: d’autres ont crû 
que Petrone a vêcu fous 
l'Empire de Neron: quel- 
| ques-uns loûtiennent qu'il 
| n'a écrit qu'aprés Stace, 
c'eft à dire du tems de 
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Domitien ou de celui de 
Nerva; d'autres enfin le 
placent dans un. feclé 
moins éloigné de nous, ils 
le font vivre {ous lun des 
Anñtonins. fric 

De tant de fentimens 
{1 oppofez, il ne peut 
tout au plus y en avoic 
qu'un devrai. Il ne sa: 
pit plus que de le démé: 
ler &- de le mertre dans 
fon jour. Jerne.me: flarre 
pas d'y avoir réufli ::& 
quoi que mes conjeétures 
me paroiflent bien fon- 
dées, ce ne font nean- 
moins que des conjeétu- 
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es; Je ne vous garentis 
ue de la vrai femblance. 
Mais avant de vous dire 
ce que je penfe de la Per- 

fonne de Petrone, du tems 
où il a écrit, Lg de ce 
qu'il a eu en RE quand 

il aécrit, je vais vous ex- 

 ‘pliquer ce qu'en ont dit 

ceux qui en ont parlé a- 
vant moi. 

Il ya trois principaux 
fentimens. Le premier, 
que : Petrone a vêcu fous 
l'Empire de Neron, & 
qu'il a écrit contre les 
defordres de ce Prince, 
Le fecond, qu'il a écrit du 


r'acit. lib. 
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tems de Domitien. Et le 
troifiéine , que Petrone €: 
toit de Marlcille, & qu'il 
a vêcu fous l'Empire de 
l'un des Antonins. Voila à 
quoi fe réduifent les prin- 
cipales conjectures des 
Sçavans fur cette matie- 
re. Je vais examiner ces. 
trois fentimens l’un aprés 
l’autre. 

L'opinion la plus fuivie 
eft, que lAuteur de la 
Satyre que nous avons 
aujourd’hui vivoir du tems 
de Neron, & que c'elt ce 
même Petrone qui, {elon 
Tacite, exerça le Confu- 
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fat au retour de {on Gou- 
vernement de Bithynie. 
Le plus grand merite de 
cet Homime étoit de vivre 
dans la molefle & dans 
l'oifiveté; {on humeur li- 
bre, & fé efprit ailé l'a- 
voient rendu fi agreable à 
Neron, que ce Prinée le 
Mtectoit: de tous fes plai- 
{irs, & quil ne les goùû- 
toic qu'autant qu'ilsétoient 
du choix & du goût de 

| Petrone. Mais la Cour de 

 Neron n'étoit pasun thea- 

[tre pour des fortunes de 
| durée. Tigell in fupplanta 
| bien- tôt Petrone, il ga- 
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gna l'efprit du Prince, & 
pour fe défaire d'un dan- 
gereux concurrent & dun 
homme plus délicat que 
Jui dans le choix des plai- 
firs il fuborna un des ef- 
claves de Petrone pour dé- 
poler contre lui, qu'il a- 
voit entretenu intelligence 
avec Scevinus. Petrone fe 
voyant arrêté à Cumes, 
& jugeant bien qu'il étoit 
perdu ; prit le parti de pré- 
venir fa condamnation. 
Mais afin que fa mort eut 
plus l'air d'une mort na- 
eurelle, il fe fit ouvrir, 
puis refermer les veines à 
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plufieurs reprifes. Dans ces 
momens il fe failoit lire 
de petits Vers & des Poë- 
fies galantes, il ordonnoit 
de la recompenfe ou du 
châtiment de fes efclaves 
avec une liberté d’efprit 
merveilleufe. Ce fut dans 
ces mêmes momens qu’il 
envoya à Neron des Ta- 
blettes, où il avoit mar- 
qué les débauches de cet 
Empereur, & le nom de 
ceux qui en étoient. 

Voila, Monfieur ,a peu 
Prés, ji que dit faite, 
Voila fur quoi l'on fe fon- 


de, quand on dit que Pe- 


ll 


60 LETTRE 

trone a écrit contre les 
débauches de Neron. F/4- 
gitia Principis fub nomini. 
bus exoletorum fœminarum- 
que €) novitate cujujque. 
flupri prefcripfit atque ob- 
fignata mifit Neront. Or, 
dit-on, cet Ecrit que Pe- 
trone. envoya à Neron, 
où il découvroit le fecret 
des débauches de ce Prin- 
ce, c'eft le Livre que nous 
avons entré les mains; 
c'eft dans ce Livre où 
nous trouvons tant de dé’ 
bauches monftrueufes, & 
où, {1 on y regarde de 
prés, on trouvera Îles 
nuits 
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nuits de Neron. 

Cette opinion eft fi bien 
établie dans la plüpart des 
efprits, qu'un des Com- 
mentateurs de Petrone die, 
qu'il faut avoir lü cet Au- 
teur pour bien entendre 
ce que dit S. Paul dans le 
premier Chapitre de l'E- 
îitre aux Romains, 774. 
 didit illos Deus in pajfro- 
nes ign0mINIe ; Parce, dit- 
il, que S. Paul écrivoir 
precilément contre les 
. mêmes delordres dont Pe- 
trone fait la peinture, 

… Uhautre a fi peu dou: 
té que Neron fuc l'ob- 


Su 
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jet de cette Satyre; qu'au 
commencement des No- 
es qu'il y a faites, il a 
mis un parallele de Ne- 
ron & de l'Antechrift; 
où il prouve par :plufieurs 
raifons qu'il n’eft pas im 

ofhible que cet Empereur 
ait été-le féducteur: dont 
il eft parlé dans l'Apoca- 
lypte. | 

Mais fans m'arrêter à 

ces opinions fingulieres, 
il me femble que ceux qui 
foûtiennent que ce qué 
nous avons de Petrone ef 
l'Ecrit qu'il envoya à Ne- 
ron, l'avancent non feu: 
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lement fans aucune preu- 
ve, mais même hors de 
toute apparence. Croira- 
e-on que dans les derniers 
momens de fa vie, Pe- 
trone ait eu le tems d’é- 
crire un aflez gros Livre? 
& peut-on fe perluader 
| que mourant par la cruau- 
té de Neron, il ait enco- 
re aflez ménagé cet Em- 
pereur , & Îles compa- 
onons de fa débauche, 
pour affecter de taire leurs 
noms dans le Livre qu'il 
| leur envoyoir > N'eft:il pas 
| au contraire plus vrai-fem. 


| blable , que les Tablettes 
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dont parle Tacite conte. 
hoient les noms des dé: 
bauchez , les particulart 
tez des débauches, les 
rems, les lieux, & routes 
lés autres circonftances. 
Sub nominibus exoletorumr 
fœminarnmque é$ nOvVItAtE 
cujufque finpri. Sans cela 
c'étoit une belle vangean- 
ce pour Petrone, d'en- 
voytr au Tyran un Ro- 
man plus propre à le di- 
vértir, qu'a le faire rougir 
de fes delordres. | 
il eft donc conftant que 
ce que Petrone écrivit em 
moutant étoit cOUTrt, MAIS 
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fort, exact, & circonftan- 
cié. Et cela eft fi vrai, 

ue Neron furoris de cé 
que le fecret de {es débau- 
ches avoit, été découvert, 
& {oupçonnant la femme 
d'un Senateur , appellée 
Silia, d’avoir donné des 
memoires à Petrone, il la 
fic bannir de Rome. Etce 
qui prouve invinciblement 
que la Saryre de Petrone 
n'eft point écrite contre 
Neron., c'eft que de tous 
les Perfonnages de cette 
Satyre il n'y en a point 
qui lui convienne, on ne 
peut le reconnoïre en 
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aucun endroit. | 
Trimalcion eft un hom- 
me de fortune , qui a ga- | 
gné beaucoup de:bien, 
mais qui na rien perdu 
de la grofliereté de fa pre: 
micre condition. Il: veur | 
faire l’homme d'impor- 
tance, & quelquefois mé- | 
me l'homme d’efprit; mais | 
fi mal-à-propos, que ra: 
contant l'hiftoire de la 
Guerre de Troye, il con- 
fond les tems, Jes lieux, 
& les perfonnes. Il x une’ 
fémme de même naiffan: 
ce & de même caractere 
que lui, & afin. qu'on n'i- 
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gnorât pas qu'elle avoit 
avoit fait fortnne , l’Au- 
teur lui donne le nom de 
Fortunata. 

De tous ces traits y en 
a-t-il quelqu'un qui con 
vienne à Neron® Il étoit 
fils adoptif de l'Empereur 
Claude; il étroit fils d'A- 
grippine, fille de Germa- 
nicus; & du côté de {on 
pere, il étoit d'une Famil- 
le Confulaire tres-confide- 
rable parmi les Romains. 
Il avoit été fort bien éle- 
vé , Seneque avoit pris 
foin de linftruire dans 
| tout ce que doit {çavoir 
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un homme de {a naiflan. 
ce; & il ya peu d'ap- 
parence quil ignorâc l'hi- 
{toire de la CE de 
Troye , que Suetone re- 
marque precifément qu'il 
recitoit des Vers fur l'em. 
brafement de cette Ville, 
pendant l'incendie de Ro 
me. 

A l'égard des femmes, 
Neron en eut deux, Oéta- 
via , fille de l'Empereur 

Glande & Poppea, peti- 
te-fifle fon Conful, qui 
avoit êté mariée à Othorr. 
depuis Empereur: Je ne 
vois pas que le caractere 


de 
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de Fortunata puifle con- 
Venir ni à l’une ni à l'au- 
tre. Ajoûtez à cela, que 
Trimalcion étoit vieux, & 
que Neron mourut avant 
trente-deux ans. 
Encolpius &  Afcilte 
font deux jeunes débau- 
chez, qui n’ont ni fu ni 
lieu , ils font réduits à vo- 
ler, pour vivre; & l’un 
d'eux s'eft fauvé d’une 
troupe de Gladiateurs , où 
il avoit été condamné de 
 fervir. Quel rapport peut- 
| on trouver entre des gens 
de ce caractere , & un 
Empereur puiffant & ma- 
P 
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gnifique ? 
Eumolpe eft un Poëte, 
encore plus mal dans {es 
affaires qu’Encolpius & 
Afcilte. Il a la rage de re: 
citer {es Ouvrages. Il dé- 
clame dans les Places pu- 
bliques, dans les ruës, 
dans les bains; aufh {es 
Vers font.ils reçüs de la 
bonne maniere: & il n ou- 
vre jamais la bouche, que 
le peuple ne foit prêt à le 
lapider. | 
Il eft vrai que Neron 
aimoit beaucoup la Poë- 
fie ,il fe piquoit de faire” 
des Vers, il vouloit mêmeh 
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quon les trouvât bons. 
| Mais les recevoit:on coim- 
| me ceux d'Eumolpe » Ja- 
| mais Neron n'a rien fait 
Qui nait été applaudi. 
| Quand il à recité fur un 
theatre, il a toûjours rem 
| porté le prix : & l’on a 
[même ordonné quelque- 
| fois que {es Vers ferojent 
écrits en lettres d’or & 
|confacrez dans le Temple 
de Jupiter. 
} On peur encore remar- 
Iquer ici qu Eumolpe fai- 
Loic de tres-bons Vers , qui 
étoient parfaitement mal 
reçüs, & qu'on applau- 
| P i) 
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diffoit à ceux de Neron ; 
qui étoient tobijours fort 
mediocres. Cela nous 
prouve affez bien que ja- 
mais Petrone n’a voulu 
joüer Néron fous le per- 
fonnage d'Eumolpe. Il = 
coit bien plus naturel d'in- 
troduire un homme pui 
fant, qui faifoit loüer par 
force de mauvaifes choles, 
qu'un habile Poëte qui ne 
pouvoit dire de bons Vers 
ans fe voir en danger d'é- 
tre lapidé. 

D'ailleurs, Eumolpe n’é- 
toit pas à {on aife. I] fait 
certe plainte, repetée tant 
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de fois aprés lui, & qu’on 
a faite depuis qu'il y a des 
Sçavans , que les Gens de 
Lettres font mal récom- 
penlez, & que les richef 
{es font comme incompa- 
tibles avec eux. 4wor in- 
£enit neminem umquam di- 


|vitem fecit. I] eft mal vê- 


| 


| 


| 


tu; il convient que la pau- 
vreté €ft inféparable du 
bon eforit .#e/ci0 qnomodo 
bone HA L U firor ef Pass - 
Pertas. 

Qu'y a-til dans tout 


cela, qu'on puifle raifon- 


| nablement attribuer à Ne- 
| ron? Comment reconnoi- 
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tra-t-on, fous les haillons 
d'un Poëte crotté ,ce Prin 
ce magnifique jufqu'a la 
pr ofufion. Il lui fied bien 
de fe ii de linju- 
ftice se se e, lui qui 
Le: endu maître du bien 

es plus s puiflans de Ro- 
me. Ve a voir deécla- 
mer contre ceux qui ne 
rendent pas juitice aux 
beaux efprits , celui qui 
ne compte fes dé es na- 
tions que par les prix qu'il 
a remportez. 

Ajoûtez à cela, Mon- 
fieur, que ceux qui difent 
que Petrone a écrit con- 
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tre les débauches de Ne- 
ron, s'appuyent unique- 
5 {ur l'autorité de Ta- 
cite, & que les termes 
ou du paffage dont 
ils fervent dérruifent 
entierement leur opinion. 
Tacite dit que Petron 16: 

avant de mourir, écrivit 
le {ecret des débauches de 
Neron, fous le nom des 
femmes & des garçons 
qui y avoient eu part. S4b 
Rominibus ex AE fe 
minarumque, @) novitate 
cujufque frapri. U eft vrai 
que M' Dablancourt a 
traduit /ous des noms em- 
P 1 
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runtez ; mais je ne fçai 
fi c'eft là traduire fidelle- 
ment. On peut dire que 
le Traducteur n'a pas ren- 
du ce qu'il trouvoit dans 
le Texte; il a fait au con- 
traire trouver dans l’Au- 
teur, ce quil avoit dans 
l'efprit. 

Mais enfin, il eft ridi- 
cule de chercher un Li- 
belle diffamatoire dans un 
Roman. Quelle apparen- 
ce que Petrone, qui ne 
fongeoit qu'à faire de la 
peine à Neron, s’amusât 
à d'agreables defcriptions 

dans le recit des débau- 
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ches de ce Prince? Eft:il 
vrai femblable qu'un hom- 
me mourant, qui ne ref- 
pire que vangeance , ait 
{oin de châtier fon ftyle 
& d'écrire galamment? 
& d’ailleurs, quel rapport 
entre la déclamation con- 
tre la faufle éloquence, 
lhiftoire des Crotoniates, 
& tant d'autres avantu- 
res, & les defordres de 
Neron ? Cet Empereur 
n’étoit ni Profefleur de 
Rhetorique , ni du nom- 
bre de ceux qui couroient 
aprés les fuccefhions. 

En voila aflez., Mon- 
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fieur , pour vous faire voir 
he n'y a nulle ap paren- 
, que ce qui nous refte 
ie : Petrods foit ce qu'il 
écrivit contre les nuits de 
Neron. Il eft tres. proba- 
ble que ce qui ïl fit en 
mourant nétoit pas un 
Ouvrage de {i longue ha- 
Jeine , il n’étoit ni if poli 
ni fi téleis & il À: à 
prélumer au contraire, 
que c'étoit un fimple re- 
cit des débauches les plus 
extraordinaires Fe l'Em- 
pereur, avec le nom de 
ceux qui y avoient cu part. 
Je pañle à la feconde 
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opinion , elle ne fera pas 
difhcile à détruire, puif- 
qu'elle eft uniquement 
appuyée fur une citation 

de Fulgence , qui rappor- zir. 
tant ce demi Vers, Se 


x S C a 
primus in orbe Deos fe- 


Cit EIMOT, 


comme étant de Petrone, 
affüre que Petrone l'a pris 
de Stace, liv. 3. de la The- 
baïde, Or, dit-on, Stace 
vivoit du tems de Domi- 
tien: & puifque Petrone 
a pris un de fes Vers, il 
faut qu'il ait vêcu aprés 
lui, ou que pour le moins 
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ils ayent été contem po: 
rains. 

Vous voyez, Monfieur, 
s'il eft malaifé de répon- 
dre à ce raïfonnement. 
Premierement, qui nous 
répond que le primus in 
obe Deos fecit timor Îoit 
dans Perrone , puifque 
nous ne le trouvons point 
dans ce qui nous en re- 
fte? Et en fecond lieu, 
quand il y {eroit, qui a 
revelé à Fulgence que Pe- 
trone a copié Stace, & 
que ce n'eft pas au con- 
traire ce Poëte qui s'eft 
{ervi du demi Vers de Pe: 
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tronc. On pourroit faire 
le même raifonnement {ur 
le non bene fémper oler, 
qui bene femper olet ari- 
bué à Petrone par S. Je- 
rome, & dire que Petro- 
ne l’a pris de Martial, où 
nous le trouvons aujour- 
d'hui, & que par conie- 
uent Petrone étoit con- 
temporain de Martial. 
Pour dire ce que je 
penfe du demi Vers de 
Stace, je croirois bien plü- 
tôt que ce Poëtre l'a” pris 
de Petrone. Il me femble 
que dans ces trois mots 
je reconnois le caraétere 
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d'un volupteux, d'un hom: 
me qui ne croit ni Divi- 
nité ni Providence, en un 
mot d’un Epicurien. 

La troifiéme opinion 
eft beaucoup plus fuivie 
que la precedente. On dit 

ue Petrone à écrit fous 
l'Empire de l'un des An- 
tonins, quil étoit Gau- 
lois, & {elon toutes les 
apparences de Marfeille. 
Que {on ftyle n’eft pas fi 
pur que celui des Auteurs ! 
du fiecle de Neron : qu'- 
on remarque quelque cho: 
{e d'étranger dans fes ex- 
preflions, & qu'il femble 
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lavoüer lui-même qu'il é- 
toit Gaulois, lors qu'il fait 
dire à Giton, que fi on 
lui blanchit le vilage on 
le prendra pour un Gau- 
lois | 7 Creta facies ut fuos 
| Gallia Cives putet. Et dans 
un autre endroit Encol- 
pius dit, qu'il devint plus 
froid que l'hyver des Gau- 
les, Ego autem frigidior hye- 
\me Gallica faëtus. I] faut 
donc ,ajoüte-t-on, que 
Petrone eut été nourri 
parmi les Gaulois, pour 
| les connoîre f1 à fonds; 
lil faloit avoir pañlé bien 
| des hyvers en Gaule, 
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pour fçavoir fi-bien Ja 
remperature de ce Pays. 
D'ailleurs, Petrone parle 
d'une coùtume des Mar- 
{cillois , dont il eft fi bien 
inftruit, qu'il eft à prélue 
mer qu # a été témoin des 
choles qu il rapporte. On 
peut ajoüter à tout cela 
le témoignage de Sido- 
nius De cures qui dit 
quelque part en apoftro- 
phant Petrone: 

Et te Maffilienfiwm per 

bortos , 
Sacri fhipitis arbiter colo- 
RU , 

Hellefpontiaco parem Pria: 

po. Toutes 
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Toutes ces raifons Mon: 
fieur, qui paroiffent d’a- 
bord affez fpecieufes, {ont 
extraordinairement tirées. 
Car de dire que Petrone 
étoit Gaulois, parce qu'il 
{çavoit que les-peuples qui 
habitoient la Gaule étoient 
| blancs, & que le climat y 
étoit extremement froid ; 
| c'eit vouloir qu'un Geo- 
graphe foit de prefque 
tous les Pays du monde, 
dont il rapporte bien plus 
de particularitez. 

Figurez - vous , Mon. 
| fieur , que dans deux cens 
Lans d'ici on fafñle la mé- 


Q. 
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plus forts 


fre fur la patrie 
dc arron , & que. pour 
prove qu à étoit Afri- 
cain on s’avife de dire 
qu'il a écrit quelque part: 
La nuit noire Comme 
More. I {çavoit donc, {où- 
tiendra-t-on, que les Mo- 
res étoient noirs, & par 
confequént non feulement 
il avoit été en Guinée, 
mis encore il y avoit pris 
naiffance. Il ne faut pas 
être grand Logicien, poûr: 
voir que cés ‘confequen- 
ces font mal tirées. Mais 
voila precifément un des 
raifonnemens 


de ceux qui foütiennent 
que Petrone étoit Gau- 
lois. 

A légard du pañage 
de Sidonius Apollinaris, 
un {çavant Critique a dé- 
ja répondu, qu'il ne faut 
pas l'entendre à la lettre, 
& croire que Petrone de. 
meurâtveritablement par- 
mi les peuples de Marfeil- 
Je; mais {eulement que ce 
que nous avons de Petro- 
ne.cft du genie des Mar- 
fcillois , qui éroient fi vo- 
Juprueux., que leur luxe 
avoit paflé en prover- 


be. 
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INotis 12 
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Ubi tu es qui colere Mores 
Ma/flienfes poftulas , 
dit Plaute dans une de fes 
Comedies. Il n'eft donc 
pas à prefumer. que Sido-. 
nius. Apollinaris ait -cru 
que Petrone füt de Mar- 
{cille. Il vouleit dire qu'il 
étoit entré dans le goût 
des Marfeillois il avois 
donné dans: leurs manie: 
res. En effet, il ny a 
point de Livre Latin qui 
paroifle mieux l'ouvrage. 
d'un voluptueux , que la 
Satyre dont Petrone eft 

l'Auteur. 
Pour ce qui eft de-fon: 
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ftyle, on dit qu'il n’eft 
pas fi pur que celui des 
Auteurs du fiecle de Ne: 
ron , & quon remarque 
dans fes expreflions l’en- 
füre des Ültramontains. 
Potronit flylus  Tranfilpi: 


Valelius im 
Differtatio. 
21 21 n (1h71 ay1t ne adverfus 
2Z bominem fapie, Qui vis ae 
linçgue Latine pevitus 12% Fragmens 


| x TU, 
| Peironio Cothurnum Galli. "7: 


| canwm prima fronte fRatin 
agnofcit. On pourroit ce 
me femble conclure de là, 
| que Seneque & Îles deux 
| Plines étoient aufli Gau- 
| lois, puifque leur ftyle eft 
encore plus élevé que ce- 
lui de Petrone, & qu'on 
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découvre beauconp mieux 
ce Cothurne Uliramontain. 
Et qui ne fçait quun 
Ouvrage, comme celui de 
Petrone ,ne peut quañi fe 
{oûtenir que par un ftyle 
un peu élevé. Il faut é- 
gayer les defcriptions & 
les recirs, & faire en for 
se que la Prole {oit pref- 
que aufk figurée , aufli 
Poëtique , que la Poëfie 
même. Je n'ai garde de 
m'établir Juge d'une cho: 
{e fi difhcile:à decider; 
mais il me femble que 
le ftyle de Perrone {ent 
bien plus les Auteurs qui 
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ont precédé Neron, que 
ceux qui l'ont fuivi. Je 
ne {çai fi je me trompe; 
mais il me paroît que le 
ftyle de Petrone reffem- 
ble fort à celui de Plau: 
te. Je trouve dans l’un & 
dans l’autre beaucoup 
| d’expreflions toutes fem. 
blables ; & j'oferois quafi 
dire, que Petrone a vou- 
lu imiter ce Poëte Comi- 
que. 

De foûtenir que Petro- 
| ne étoit de Marieille , par- 
| ce qu'il rapporte une cou- 
tume des Marfcillois, c'eft 
| s'engager à dire que Ta= 
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cite étroit Allemand par: 
ce qu'ila faic un Eivre de 
Morihus. Germanorum. Et 
d'ailleurs, il-y avoit quel- 
que cholfe de fi fiveulier 
dans cette. Coutume ‘des 
Marfeillois, qu'il n'ya pas 
d'apparence: que : pérlon- 
ne l'ignorât dans l'Empi- 
re Romain. | 

Je crois, Monfieur, que 
ce que. je viens de dire des 
trois opinions differentes 
fur: la patrie-de Petrone, 
& fur le ficcle ou il a vê: 
cu, vous fait: afléz con; 
noître ce que j'en: pene 
moi-même ; & quepres 
nant 
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nant quelque chofe du 
premier & du dernier de 
ces fentimens, on fraune 
quatrième opinion. tres- 
raifonnable. 

Quand on dit que Pe- 
trone, dont nous avons 
les Ecrits, eft le même 


dont parle Tacire, & qui 


| -vivoit du tems de Neron, 
je crois qu'on ne fe trom- 


«PE pas; mais quand on 
oütient qu'il a écrit con- 
| tre les defordres de Ne- 


| ron & de fa Cour, je fuis 
-perluadé qu'on l'avance 
| fans aucun fondemenr , & 
 qu'ainf il eft cres- vrai - 


R 


ils 
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femblable que Petrone vi- 
voit fous Neron, mais 
qu'il n’a pas fait de Saty- 
re contre ce Prince. J'ai, 
ce me femble, affez bien 
prouvé cette derniere pro- 
pofition, quand Jai faic 
voir que de tous les per- 
fonnages de la Satyre de 
Petrone , il n'y én a point 
qui puifle convenir à Ne- 
ron: & ainfi je n'ai plus 


qu'à vous rendre compte 


des raifons qui menga- 
gent à croire que le mé- 
me Petrone, dont parle 
Tacite, eft l'Auteur de 


“nôtre Satyre. 


{ 
| 
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La peinture d’un volu- 
ptueux qui fait parler de 
lui par fa mollefle, & qui 
ne s'introduit auprés du 
Prince que fous le titre 
d'Intendant & d’'Inventeur 
de {es plaifirs , me fait con. 
noitre l’Auteur de la Sa 
tyre, où tous les perfon- 
nages font gens qui ai 
ment la joye, peu atta- 
chez au foin de leurs af. 
faires, & qui n'ont d'ap- 
plication qu'a pafler a rea- 
blement la vie. 

“Ergo ©ivamus dun licer 

effe , bene. 
Iln'ya pas un trait dans 
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le caractere que Tacité 
donne à fon Petrone , qui 
ne femble être fait pour 
celui qui a écrit cé que 
nous avons entre les 
mains. Quand je le vois 
mourir avec fermeté, Où 
Dlürôt avec nonchalance, 
{e faire dire de petits vers 
& des chanfonnéttes, Je 
me rappelle Encolpius & 
Giton prêts à être englou- 
tis par les flots, qui ne 
penfentr. qu'à goûter les 
plaifirs les plus doux, & 
qui comme Petrone, ne 
{e font rien dire ni de 
limmortalité de l'ame, ni 
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des fentimens des Philo- 
fophes ; mais bravent la 
mort au milieu de leurs 
plaifirs. 

Tacite en dit aflez pour 
faire entendre qüe Petro- 
ne étoit Epicurien , un 
homme qui pafloit le jour 
| à dormir & la nuit à fe 
divertir, qui meurt fans 
vouloir fe convaincre qu'il 
y a une autre vie, qui 
jouë & qui badine juf- 

u’à fa derniere heure, €- 
toit abfolument de la Se- 
cte d'Epicure. Et qui peur 
douter que l'Auteur de la 
Satyre n en für, lui qui dit: 

FEpOi 


ll 
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Ip{e Pater Veri doitus Ept- 
CHVUS 1h avte 

Jar ; € banc vitam di. 
xit babere Deos. 


Appeller un Philofophe 
le Pere de la Verité, n'eft- 
ce pas le reconnoître pour 
fon Maître > n'eftice pas 
S'avoüer fon Difciple > Et 
même fans ce témoigna- 
ge, combien d'endroits 
qui nous font voir que ce. 
lui qui a écrit le Saryricon. 
étoit dans les principes 
d'Epicure? äil ne recon- 
noît d'autre bien que la 
volupté ; il n'admet point 
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de providence, tout fe fait 
par hazard: & s'il parle 
des Dieux, ce n'eft que 
pour les tourner en ridi- 
cules. 

Voila, Monfeur, ce 
qui me fait croire que Pe- 
tronc, dont nous avons 
les Ouvrages, eft le mé. 
me qui vivoit fous. Ne- 
ron; mais que Ce quenous 
en avons, n'elt. pas ce 
qu'il a écrit contre les dé. 
bauches de.ce Prince. 

Ce n'eft pasaufli, com- 
me le prétendent quel- 

ues-uñs,une Satyre con- 
tre les defordres de {on 
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fiecle. Je ne fçaurois me 
perfuader qu’un -homme 
du caractere dont je viens 
de dépeindre celuy-l , ait 
pris autant d'interêt aux 
bonnes mœurs. Quelle ap- 
parence qu'un fameux dé: 
bauché fe {oi érigé en 
Cenfeur des actions d'’au- 
crui, & ait voulu condam- 


ner publiquement ce qu'il 


pratiquoit à la vûëé de 
tout le monde, D'ailleurs, 
quelle : étrange. morale, : 
quelle nouvelle façon d'inf- 
pirer de l'horreur des vi: 
ces, que d'en faire une 


peinture agreable: Tout 
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ft {1 cendre , tout et fi 
bien touché dans la Saty- 
re dont il s’agit, qu'il eft 
ail. de remarquer que 
l’Auteur a parle de l'abon- 
dance de {on cœur, &'que 
ce ne peut pas être pour 
rendre la volupté haïffa- 
ble qu'il en a fait un fi 
beau ‘portrait. Que s'il'a- 
voit voulu déroûter fes Le: 
teurs des delordres dont: 
il parle ,il auroit fans dou 
te pris foin de punir le 
crime & de faire triom- 

her la vertu, au lieu qu'il 
affecte tout le contraire, 


& que Lycas qui eft le 
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moins mal-honnête horri: 
me qu'il introduife , le feul 
qui craigne les Dieux, 
qui leur adrefle {es prie- 
res dans la tempête, eft 
le feul fur qui tombe tout 
le malheur; il perit - & 
les débauchez qui bra- 
voient Ja colere des Dieux 
{e tirent d'affaire fans.peis 
ne. 

Ileft donc conftant que 
la Satyre de, Petrone.n a 
jamais eu les defordres-du 
ficcle pour objet: elle na 
rien de commun avec cel- 
les de Juvenal & de Per. 
fe, C'eft plürôc un Roman 
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qu'une Satyre. C'eit une 
Hiftoriette galante que Pe- 
trone a fans doute écrite 
dans le tems quil étoit 
bien auprés de Neron, & 
pour divertir ce Prince; 
fans cela elle ne feroit pas 
| fi étudiée, il n'y auroit 
pas fait entrer tant de 
beaux Vers, des Defcri- 
ptions f1 fines, des Senti- 
mens f1 tendres. Je ne 
doute pas que dans ce mé- 
me Roman Petrone n'ait 
pû tourner en ridicules 
quelques particuliers : de 
ce tems-là, &:f1 on pou- 
voit affürer quelque chole 


1 
If 
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dans une matiere toute de 
conjectures , je “ne ferois 
pas difficulté de croire que 
parmi beaucoup d’autres, 
Petrone ait voulu jeucr 
Seneque & Lucain, Maïs 
il eft bien different de di: 
re qu'il a joué quelques 
particuliers , ou de dire 
qu'i a tourné en ridicule 
un Empereur, de croire 


| quil a raille deux ou trois 


perfonnes, ou de croire 
u'il à écrit contre les 
delordres de toute une 
Ville. 

Ce qué Petrone fait diz 
re à Eumolpe du Poëme 
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de la Guerre Civile. me 
paroît convaincant fur le 
chapitre de Lucain, Voi- « 
ci, ditil, un grand Ou- « 
vrage. Si quelqu'un ofe « 
lentreprendre fans un « 
grand fonds de {cience, il cc 
n'en viendra pas à bout. « 
Ce n'eft pas aflez, ajou- cc 
| +teit-il, de: mettreien Vers «c 
le recit tout nud de ce ce 
qui s'eft pañlé, cela eft « 
bon pour les Hiftoriens; ce 
mais les Poëtes doivent ce 
parler d'une maniere fi- ce 
gurée, & qui tienne plus ce 
du langage des Dieux que «e 
de celui des hommes. Qui « 
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peut ne pas reconnoitre 
Lucain fous des traits fi 
reffemblans?> ne fçait-on 
pas que fon plus grand 
défaut eft ce que lui re- 
proche Petrone en cet en- 
droit, & que fon Poëme 
eft fi peu éloigné de la 
fimple narration , que 
Quintilien croit qu'on doit 
plutot mettre Lucain au 
nombre des Hiftoriens 
qu'au rang des Poëtes ? 

A l'égard de Senéque; 
je ne fçai fi je me trom- 
pe; mais Je croi reécon- 
noître {fon ftyle dans le 
portrait qu'Encolpius fait 
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de la fauffe Eloquence, & 
de Ja mauvaile Rhetori- 
que. Je ne doute pas que 
Petrone ne l'eût en veuë, 
quand il décrie l’enAure 
des paroles , avec quoi on 
précend fuppléer à la juf 
efle des penfées. Grandis 
© pudica oratio, non eff 
maculofa nec turgida, fèd 
natural pulchritudine exur- 
git. Outre cela, il me fem- 
ble que certe horrible a- 
vanture, arrivée à Eumol- 
pe en Afie, ne convient 
pas mal au Precepteur de 
Neron. J'ailû de lui quel- 
que chofe d’approchant, 


Dio 1n INe- 
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dans un des Auteurs qui 
ont écrit l Hiftoire de ces 
tems- là: 

Je crois donc, Mon- 
fieur, que Petrone n'a ja- 
mais eu Neron pour cb- 
jerde fon ridicule; je crois 
encore moins qu’il ait é- 
crit contre les defordres 
de fon fiecles….& je fuis 
perfuadé au contraire, 
qu'il n'a fait fa Satyre que 
pour fe divertir, & peut- 
être aufli pour -réjouin:le.. 
Prince, qui dans ce tems- 
là le combloit de fes-fa- 
veurs. Cette opinion n'eft. 
pas fi. particuliere , que 


Macrobe 
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“-Macrobe ne. l'ait eus 2° 
Vant moi. Il dir precilé- 
ment .que l'Ouvrage de 
Petrone n'’eft quun Ro- 
Man. Fz6éis Cafibus amato- 
| Tu arçumenta fabulafque 
| Jériptitauis. 

On devroit donc une 
bonne fois fe défaire de 
| cet entêtement , de vou. 
| loir penetrer ce qu'ont cu 
| en vüé les Anciens quand 
Mils-ont écrit. On devrot 
“cefler de {e donner la tor. 
ture , pOur trouver un {ens 
moral où il ny en a 
‘point. Pourquoi les An- 
-Ciens n auroient-ils pas fait 
S 
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quelquefois , ce qu'on à 
it fi fouvent dans cé fie: 
cle > Pourquoi n'auroient- 
ils pas écrit fins deflein 
formé d'écrire de quel- 
qu'un , Où contre quel- 
qu'un? Que s'il faut qu'il 
y ait toùjours des Com- 
mentateurs , des Gens qui 
s’attachent à deviner Fim- 
tention des Auteurs, que 
je prévois de gènes inuti- 
les pour ceux qui dans: 
cent ans d'ici voudronf 
deviner le fin de nos Ro- 
mans ! Qu'on dira de pau- 
vretez, avant de trouver 
Ja clef de Cyrus & de Cle- 


lie! 
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Voila donc, Monfieur, 
ce qui me paroït le plus 
vrai femblable fur le cha. 
pitre de Petrone. Il vivoit 
du tems de Neron. Il eft 
le.voluptueux dont parle 
Facite, & il na écrit que 
pour fon plaifir, ou pour 
celui de l'Empereur. Er il 
neft pas de bon fens de 
croire, .que le Saryricon {oit 
l'Ecrit qu'ilenvoya à Ne- 
ron avant {a mort. 

À l'égard du nom de 
Petrone, Tacite Fappelle 
Caïns Petrontus. Il eft vrai 
que la plüpart des Edi- 
üons du Sséyricon. ont, 
s ÿ 
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Titi Petroni Satyricon, & 
que ceux qui ont MIS Ce ti” 
re fe fondent fur un paf- 
fage de Pline. Quoi qu'il 
en foit ;il n'eft pas aifé de 
prendre parti en cette oc- 
cafion. Il me femble pour- 
tant que j aimerois MIEUX | 
m'en tenir à l'autorité de 
Tacite, | 
Je {çai bien qu'on trou- 
ve Titus dans le Petrone 
de Belgrade; mais j'ai fait 
voir, ce’me femble, de. 
quel poids pouvoit être 
une objection qui neft 
fondée que fur un tel Ou- 
yrage. | 
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Je crois, Monfieur, 
qu'en voila aflez pour 
vous fatisfaire, fur ce que 
vous avez demandé de 
moi. Quelque vrai - fem- 
blance que je trouve dans 
ce que je viens de vous 
dire, je ne vous le donne 
pas pour vrai. Je foumets. 
mes fentimens au juge- 
ment des Sçavans, & fur 
tout au vôtre. Je fuis. 
&C. 

FIN. 
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P Ar Grace & Privilege du Roy, donné 
- à Paris le 10. Decembre 1693. Signé 
Par le Roy en fon Confeil, Carror,:& 
fcellé: il eft permis au Sr George Pel:iffier 
de faire imprimer entel volume,marge &c 
caractere qu'il avifera ban être, vendre & 
debitér dans routes les Terres de l’obcïfz 
fance de fa Majefté, un Livre intitulé 08- 
fervations [ur Le Petrone trouvé à Belgrade 
en 1688. imprimé à Paris en 1693, avec 
ae Lettre fur lOuvrrge do Lx Perfonne de 
Petrone, & ce pendant le temps ‘de huit 
annees confecutives À commencer dü joux 
que ledit Livre fera achevé d'imprimer 
Pour la premiere fois; avec défenfes à rou- 
tes perlonnes de imprimer, vendre ni de- 
biter fans le confentemest dudit Pelliffier 
ou de ceux qui auront droit de luy, à peirie 
de confifcation defdits Exemplaires con- 
trefaits & de trois mille livres d'amende, 
comme il eft plus amplement porté par 
lefdites Lettres de Privilege. 

Repiftré fur le Livre de La Communauté 
des Libraires  Imprimeurs de Paris. le 23% 
Fanvier 1694, Signé P.Aus OÙIN, Syndic, 

Et ledit PeliMiér a cedé fon droit de Privilege 
cy-deffus à la Veuve D'ANYE L HORTEMELS, 
Marchand Libraire à Paris. 

Achevé d'imprimer pour la bremiere fuis 
le &, Fevrier 16 9 4e 
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